3: Série, = MWE. — 1582. — Xe £. 
BULLETIN oS 


} | SOGIETH GEOLOGIQUE | 
DE FRANCE | 

“A 
| 
| 
| 
| 
i 


TROISIEME SERIE 


TOME SEIZIEME 


Feuilles 17-20 (46 Janvier — 6 Février i388) 9. 


PARIS 
AU SIEGE DE LA SOCIETE 
Rae des Grands-Aucustins, 7 
ISS7 a 1588 


EXTRAIT, DU RÉGLEMENT CONSTITUTIF DE LA SOCIÉTÉ 


APPROUVÉ PAR ORDONNANCE DU ROI DU 3 AVRIL 182 


; Ane, Ill. Le nombre des te ome de la Société est illimité é a). ee ce et 
les Etrangers peuvent FÉneMERE en faire Hs In existe aucune, distinction entre 
les membres. UE 


Arr. IV. RAR i la Société est confiée à un Bureau ae à un Den 


dont le Bureau fait essentiellement partie. —~_ Dr 
Art. V. Le Bureau est composé d’un président, de me vice-présidents, de 
deux secrétaires, de deux vice-secrétaires, d'un trésorier, d’un archiviste. 


Arr. VI. Le président et les vice-présidents sont élus pour une année ; les secré- aH 


taires et les yice-secrétaires, pour deux années; le trésorier, pour trois at 
l'archiviste, pour quatre années. 

Arr. VII. Aucun fonctionnaire n'est. immédiatement rééligible dans de Are 
fonctions. 


Arr. VII. Le Conseil est formé de douze membres, dont quatre sont “remplacés 


chaque année. & 


Arr, IX. Les membres du Conse et ceux du Bureau, sauf le président, sont 


élus a la majorité absolue. Leurs fonctions sont gratuites, 

Arr. X. Le président est choisi, à la pluralité, parmi les quatre vice-présidents de 
l'année précédente. Tous les membres sont appelés à participer à son élection, direc- 
fement ou par correspondance, : 

Art. XI. La Société tient ses séances habituelles à Paris, de novembre à à juillet (2); 

Art. XII. Chaque année, de juillet à novembre, la Société tiendra une ou plusieurs 
séances extraordinaires sur un des points de la France qui aura été préalablement 


déterminé. Un Bureau sera ee organisé par les membres présents a ces | 


réunions. 
Art. XIV, Un Bulletin noie des travaux de la Société est délivré granite 
ment à chaque membre. 
Arr. XVII. Chaque membre paye : : 4° un droit entrée, 2° une cotisation ; an- 
nuelle. Le droit d’entrée est fixé à la somme de 20 francs. Ce droit pourra être 


augmenté par la suite, mais seulement pour les membres À élire. La cotisation an- 
nuelle est invariablement fixée à 30 francs. La cotisation annuelle peut, au choix des 
chaque membre, être remplacée par le versement d'une somme fixée Bats la. pens : 


en assemblée générale (Décret du 12 décembre 1873) (3). 


(1) Pour faire partie de la Société, il faut s'être fait présenter dans l’une de ses Sao par deux 
membres qui auront signé la présentation, avoir été proclamé dans la séance suivante parle Pré- 
sident, et avoir reçu le. diplôme de membre de la Société (Art. 4 du règlement administratif). 


(2) Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la Société. ADR être présentées — 


chaque fois par un de ses membres (Art. 42 du règlement administratif), 
(3) Cette somme a été fixée à 400 francs (Séance du 20 novembre 1871), 


TABLEAU INDICATIF DES JOURS DE SÉANCE : 
ANNEE 1887-1888 


Les séances se tiennent à 8 heures 1/2 du soir, rue des Grands-Augustins, 7 
Les 1er et 8e lundis de chaque mois. if: 


SK 3 “sf 


Novembre! Décembre|| Janvier | Février “Mars Avril Mai Juin — 
RÉ IST EEE 1888 | a 
i, Bs Fe) 9 | 6 5 Belo 7 4. 
21 19 16 | 20 19 16 re er (PY 
| 
* Séance générale annuelle. à 


La bibliothèque de la Société est ouverte aux Membres les lundis, mercredis et 


vendredis, de 11 à 5 heures. 


a RE ER RC US 


q 


FLOOD Prarie 
i HAL 


A 


À 


1888. MATHIEU MIEG. — SONDAGE DE DORNACH. 257 


N° 6. — Sable jaune et quelques galets de grès et ro- 
_ gnons plus ou moins volumineux impré- 

NGS) de calcaire IS ALL 9m81 11mO) 1m20 
N° 7. — Argile schisteuse grisdtre et banc de grès 


DONS NE RE aye ees «  LIMOL 120501 1049 
N° 8. — Argile gris-foncé compacte. . . . . . . . . 12M50 13m95 1m45 
N° 9. — Sable très riche en Foraminifères, dents et 


restes de Poissons, etc. . . . . . . . . . 13M95 14mM10 Om15 
N° 10. — Argile grise compacte . .......... 14R10 17260 3m50 
Neill. — Marne schisteuse et schiste noirâtre se divi- 

sant en feuillets minces contenant des 

écailles et des traces de restes de Poissons. 17™60 21m74 4ml]4 
N° 12. — Marne bleue, tendre, assez riche en Foramini- 

TÔT ES ON EIRE ES AUS es à ça 1 SMa) 9387 9713 
N° 13. — Argile grise compacte... . , . .. . , 23087 28m60 4™73 


Les couches n° 2 à 9 appartiennent au même horizon que les 
sables et grès jaunes friables exploités un peu plus haut, vers le 
sommet de la colline de Dornach. Les empreintes végétales que j'ai 
recueillies à cet endroit, dans un grès friable situé à 4 mètres au-des- 
sous de la surface du sol, ont été étudiées et décrites récemment 
par M. le professeur Fliche (1*). La liste des espèces décrites est la 
suivante : 


Acotylédones.... ..... RhizOmes de fougére. 
Gymnospermes ...... Podocarpus eocenica, Ung. 


Monocotylédones..... Palma. 
= wakes Dracenites alsaticus, n. sp. 

Dicotylédones........ Salix Dornacensis, n. sp. 

i el Sears oe Cinnamomum Scheuchzeri, Heer. 

_ SET Cinnamomum lanceolatum (Ung), Heer. 
Dicotylédones........ Ilex stenophylla,Ung. 

Me . Acer trilobatum, A. Br. 

— AUTRE Robinia! Regeli, Heer? 


re se . Cassia lignitum, Ung. 
Fast Acacia Sotzkiana, Ung. 
_ ...... Acacia Gandini, Heer ? 

Présence probable des genres Myrica, Ficus, Andromeda, Eugenia. 

« La flore de Dornach, d’aprés M. Fliche (p. 13), présente sur- 
tout des espéces communes au Tongrien et au Miocéne, avec faciés 
tongrien plus nettement accusé par des espéces telles que le Pod. 
eocenica, qui se rencontre plutôt, comme son nom l'indique, dans les 
couches les plus anciennes du Tertiaire moyen ; ou le Draceenites, 


(1) Cet orifice est situé à 12 mètres au-dessus de Mulhouse et à 252 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. 

(1*) Fliche, professeur à l'Ecole de Nancy : les Flores tertiaires des environs de 
Mulhouse; note présentée à la société industrielle de Mulhouse, séance du 
31 mars 1886. Voyez p. 13. 
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dont les affinités sont aussi avec les espèces de la base de l’Oligo- 
cène, ou mieux de l’Eocène. Ce qui ne veut pas dire qu'il faille rap- 
porter les grès de Dornach à une époque aussi ancienne, puisqu'on 
y trouve également, et en plus grand nombre, des types plus 
récents, » 

Le docteur Foerster, dans une note récente (1), place les grès à 
feuilles de Dornach au niveau des grès à feuilles de Hirzbach, au- 
dessous des marnes de la Marnerie Gilardoni, près d’Altkirch. Je ne 
puis partager cette opinion et je persiste à considérer les grès à 
feuilles de Dornach — ainsi que je l'ai indiqué dans l’ouvrage du 
docteur Bleicher (2) — comme l'équivalent des grès à Meletta et à 
plantes de Habsheim avec lesquels ils sont identiques pétrographique- 
ment et comme flore. La richesse en restes de Poissons, des couches 
n° 9 à 46 du sondage, confirme du reste, ainsi que nous le verrons, 
entièrement mon opinion. 

N° 9 est un sable noirâtre, assez grossier, composé en majorité de 
sulfure de fer concrétionné, mélangé de sable plus fin; formé de 
grains de quartz, parfois cristallisés ; de débris schisteux ou cal- 
caires avec traces de gypse fibreux et de jayet. Ce sable est très 
riche en Foraminifères et en restes de Poissons. On y trouve aussi 
quelques fossiles minuscules à l’état de fer sulfuré, parmi lesquels 
je citerai : un moule externe de bivalve, bien conservé apparte- 
nant au genre Vera, Gray (3), et un moule interne de Gastéropode 
indéterminable. 

Les restes de Poissons consistent en dents et en de nombreux 
fragments d’écailles, d’arétes et d’apophyses épineuses dont un 
fragment, de 4,2™" de longueur, semble appartenir au Palæorhyn- 
chum latum, Ag. Un débris de mâchoire de Poisson porte deux dents, 
l’une, petite, de forme arrondie, et l’autre, triangulaire, ayant 2,2™ 
de longueur et 2™ de largeur à la base. 

Les Foraminifères sont très nombreux et très variés ; la liste que 


(1) Mittheilungen der Commission für die geologische Landes-Untersuchung 
von E. L. Band I, Heft 1. D: B. Feerster : Die oligocanen Ablagerüngen bei Mül- 
hausen, i E. (v. p. 46). 

(2) D: Bleicher. Recherches sur de terrain tertiaire d'Alsace, p. 27. 

(3) Nera Dornacensis, n. sp. — Dimensions : long., 2™™; large pete 
Coquille bivalve, globaleuse, arrondie antérieurement et allongée en cuilleron 
postérieurement. Sa surface est couverte de fines stries transverses concentriques ; 
crochet lisse et peu proéminent; charnière difficile à observer; moule externe à 
l'état de fer sulfuré. Cette espèce, probablement nouvelle, se rapproche beaucoup 
de Curbula fragilis, Nyst. de Gremettingen du système campinien de Limbourg 
(Tongrien inférieur ou Oligocène moyen supérieur). Voyez Nyst : Description 
des Coquilles et Polypiers fossiles de la Belgique, p. 68. 


Tite 


EAP " 
PFO ey Woe 


io ir 


PL 
AE der, 
oe 


A 


ann 


I gs FT 


k 


1888. MATHIEU MIEG. — SONDAGE DE DORNACH. 259 


nous en donnons a besoin d'être complétée par une étude plus appro- 
fondie des espèces, que nous nous réservons de faire plus tard. Nous 
sommes redevables de cette liste à notre éminent collègue M. Charles 
Schlumberger, que nous sommes heureux de pouvoir remercier ici 
de son obligeance. 


Cette liste établie par espèces est la suivante (1) : 


Biloculina (individu unique). Verneuillina(5), voisin de V.polystropha, 

Triloculina (2). Reuss. 

Quinqueloculina (8). Textilaria (4) (2) (5) (9). 

Miliodidée arénacée (2) probablement  * Globigerina bulloides, d’Orb (13). 
du genre Sigmoïlina, Schl. * Sphænoidina bulloides, a’ Orb (12). 

Ammodiscus (44) nov. spec. Bulimina inflata, Seguenza (8). 

Ammodiscus charroïdes, J et P (6). Pullenia quingueloba, Reuss (3). 

Haplophragmiumagglutinans,d'Orb(1)  Bolivina (1). 

Haplophragmium (16) (3). Polymorphina cf. Sororia, Reuss (5). 

Haplophragmium? (12). Polymorphina gibba, d'Orb (6). 

Dentalina (4). * Rotalina Soldanii, d'Orb (18). 

Cristellaria (3)(1)(5)(1)(3)(1)Q)Q )Q) Pullenia sphæroïdes, à Orb (4). 

Glandulina levigata, d Orb (1). Nonionina umbilicatula, @ Orb (4). 


Foraminifére arénacé nouveau ? (3) 


Les trois espéces les plus fréquentes de cette liste — marquées 
d’astérisques — se trouvent dans les schistes 4 Amphysiles et a 
Meletta d'Alsace (2) ; Polymorphina Sororia, Reuss, se rencontre dans 
les marnes à QO. callifera d’ Aue; et certaines cristellaires des marnes 
à O, callifera d'Hartmannswiller se rapprochent des cristellaires de 
Dornach. Il est toutefois à remarquer que, de même que certaines 
plantes des grès à feuilles de Dornach ont une tendance miocène très 
prononcée, l’ensemble des Foraminifères de Dornach dénote égale- 
ment un niveau plus élevé — Pliocène ? d’après M. Schlumberger — 
que celui des schistes à Amphysiles et à Meletta auquel ils appar- 
tiennent. 

Les schistes noirâtres n° 11, se divisent en feuillets minces conte- 
nant des écailles et des restes de Poissons indéterminables. Je les 
identifie avec les schistes à Amphysiles et à Meletta de Froidefontaine 
et de Bouxwiller avec lesquels ils offrent la plus grande ressem- 
blance. 

Le n° 12 est une marne bleu-cendré, tendre, qui donne un 


(1) Les chiffres entre parenthèses indiquent le nombre d'individus de chaque 
espèce et en même temps à peu près leur eae oe: Chaque parenthése 
se rapporte à une espèce spéciale. 

(2) Voy. D* Andree : Ein Beitrag zür Kenntniss des Elsässer Tertiärs. Abhand- 
langen zur geol, specialkarte H, L. voy. p. 255, 257, 233. 
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résidu de lavage argileux, mêlé de traces de sulfure de fer, assez 
riche en Foraminifères. Les genres et espèces sont les mêmes que 
ceux des sables n° 9 quoique beaucoup moins abondants. Je citerai 


notamment : 


Ammodiscus, nov. Sp. Haplophragmium 
Quinqueloculina. Spheroidina bulloides, d'Orb. 


Rotalina Soldanii, d'Orb 


Aucune trace de dent ni de restes de Poissons. 
Série B. — La série B. formée par les argiles à gypse comprend : 


Profondeur Epaisseur 
N°14. — Grès sableux, marno-schisteux, jaunatre, 
fissile, à empreintes de plantes indé- 
terminables, alternant avec des couches 


de grès compacte. . + « « « « « + + + - 2860 30790 2m30 
Ne 15. — Argile gris-verdatre compacte. . . . . . 3090 32m75  4m85 
N° 16. — Argile grisdtre avec gypse. . + « « + + - 32m75 36050  3m75 


N°17. — Alternance d'argile plus ou moins dure 
et plus ou moins colorée, avec des argi- 
les à gypse ordinairement saliféres.... 36m50 240m 203m50 


Le n° 14 est un grès sableux, marno-schisteux, finement micacé qui 
renferme des traces de plantes Halleure dément indéterminables. 
Des grès, absolument semblables comme composition minéralogique, 
existent également à la partie supérieure des argiles à gypse de 
Zimmersheim (1). Les grès de Zimmersheim contiennent des em- 
preintes végétales qui ne sont guère déterminables. M. Fliche, 
quia bien voulu les étudier, a cependant pu y reconnaître les genres 
suivants : 


Monocotylédones. — Un fragment de feuille de Palmier ; deux Poacites (pour 
lesquels il n’est pas possible d'arriver à une détermination 
spécifique). 

Dicotylédones. — Un fragment de feuille d'Eugenia ou d’Androméde. 


Une foliole d@’Acacia ou de Mimosa; enfin une feuille presque 
entière de Palæodendron (semble différent du P. salicum 
de l’Oligocène). 


(1) La coupe d'une des carrières de plâtre de Zimmersheim est la suivante : 


T'eh M Cos cae ER ER M © deals: shor itm go (050 ENVIE 
Gres Sableux: SCHISLEUX NES EN ils UE CN ONE — 
Angles ce Ce cute 2m _ 
Grés sableux micacé, marno-schisteux a em- 

preintes végétales. . «2... . . . . . . « . . . 1M89 — 
IEE ANGUS wy O00, CF Oye Scene alerte ae — 
Première masse de gypse. « « « + + . + + « . + .. 4™50 à 2m 


En-dessous, alternance d'argile et d'argile à gypse avec 3 autres masses de gypse 
dont l'épaisseur varie de 4250 à 4 mètres. 
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Etant donné le petit nombre d’empreintes et leur conservation 
imparfaite, il est difficile, d’aprés M. Fliche, de se prononcer sur la 
question d'âge des grès de Zimmersheim. Cependant la meilleure 
empreinte (Palæodendron) de même que la plus mobile pour les 
espèces dont elle se rapproche, donne l'impression d’une flore plus 
ancienne que celle d'Habsheim. 

Ainsi qu’on peut le voir par notre coupe, les argiles avec gypse de 
Dornach commencent à une profondeur de 32° 75 et se continuent 
jusqu’au delà de 200 mètres (1) avec alternance d’argiles (sans gypse) 
grises, verdâtres, brunes ou noirâtres, dont la coloration augmente 
en général avec la profondeur. 

Le gypse comprend trois variétés principales: 1° saccharoide, 
2° fibreux ou asbestiforme, 3° lamellaire et mélangé de marne; sa 
couleur, ordinairement blanche, passe au gris, au noir ou au rou- 
geâtre. Ses principales masses d’une épaisseur de 135, 1™25 et 
1220, se trouvent à 4050, 59740 et 86710. Les argiles gypseuses 
de 40750 à 6932 sont en général salifères et donnent des efflores- 
cences de sulfate de soude. De légères couches de sel gemme pur 
existent même au delà à une profondeur de 91™55 et de 115 mètres. 

En résumé le forage de Dornach présente la coupe suivante : 


/ fonc Ein 6 ro PAR PRO It ames 5m 
\ N° 2 à n° 7. Horizon des grès à feuilles et 
Oligocène moyen } Meletta d'Habsheim. . . . . . « . . . . 750 


siles et à Meletia de Bouxwiller. « . . . 16710 
Froidefontaine, etc.. . . « + + + 2360 
Oligocène 
inférieur partie 
inférieure. 


partie supérieure. | N° 8 à n° 13. Horizon des schistesà Amphy- 
N° 14 à n° 17. Argiles à gypse et à sel. . . 211™40 


Je place les argiles 4 gypse de Dornach au méme niveau que 
celles de Zimmersheim, et suis d’accord avec. le D' Foerster (2) pour 
les considérer comme Oligocène inférieur (classification allemande), 


(1) Le relevé méthodique des couches traversées par le sondage n’existe que 
jusqu’à 136 mètres de profondeur ; mais il existe une série d'échantillons jusqu’à 
240 mètres, profondeur à laquelle s’est arrêté le sondage. Un échantillon d’argile 
provenant des dernières couches, au delà de 200 mètres, a donné après lavage un 
résidu argileux mêlé d'un peu desable et des traces notables de gypse. Cette argile, 
de même que plusieurs autres échantillons pris à différentes hauteurs entre 32 


Ce 200 mètres, ne m’a donné au lavage ni Foraminifère, ni trace d'organisme 
animal, 


(2) Voy. D: Ferster, ouvrage cité :p. 48. 
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conformément aux divisions adoptées par Kilian (1), qui met les 
gypses de Zimmersheim au niveau des gypses à Palæotherium du 
bassin de Paris. HAS 

Quant aux couches n° 2 à 13 je les place dans VOligocéne moyen, 
partie süpérieure, (classification allemande) au niveau des grès à 
feuilles d’Habsheim et des schistes A Amphysiles de Bouxwiller, ce qui 
d’après la classification de M. Kilian correspond au niveau des sables 

à Pectunculus obovatus de Morigny du bassin de Paris ; en cela je 
diffère d'opinion avec le Dt Færster qui voit dans les couches supé- 
rieures de Dornach de lOligocène inférieur (partie supérieure) 
remontant jusqu’ à l’Oligocène moyen (partie inférieure), Si nous 
comparons maintenant le sondage de Dornach avec celui de Nieder- 
morschwiller (2) nous trouvons à Niedermorschwiller, au-dessous de 
7 mètres delehm, la prolongation desgrès à feuilles (3) et peut-être des 
schistes à Méletta de Dornach. 

Si je fais dés réserves pour les schistes à Weletta c'est que des la- 
vages répétés ne m'ont pas permis de constater — sauf une parcelle 
douteuse ayant l'apparence de l’ambre — la présence de Foramini- 
fères et de restes de Poissons ni dans les marnes sableuses examinées 
par le D" Foerster (4), ni dans de nombreux autres échantillons 
provenant de niveaux différents, supérieurs ou inférieurs. 


(1) Voy. Kilian: Note sur les terrains tertiaires du territoire de Belfort et des 
environs de Montbéliard. Voy. tableau synchronique des formations tertiaires 
oligocènes d'Alsace et du territoire de Belfort ; Bulletin de la Soc. géol. 3° série, 
T. XII, p. 754. La classification adoptée par Kilian pour les terrains tertiaires 
d'Alsace diffère peu de celle d’Andree (voy. ouvrage cité, p. 313) mais je lui donne 
encore dans !’Oligocéne inférieur. 

(2) Voir: Notice présentée par J. Delbos sur le forage exécuté à Nieder- 
morschwiller (Haut-Rhin) dans la cour de ferme de la propriété A. Tachard; Bull. 
de la Soc. Ind'° de Mulhouse, Fév. 1871, p. 61. L’orifice du puits Tachard est à 
47 mètres au-dessus de celui de Dornach. 

(3) Lé sondage de Niedermorschwiller, entrepris au fond d'un puits de 1070 de 
profondeur, n’a traversé qu’une partie des grès à feuilles ; mais ils ont été tra- 
versés sur une épaisseur de 3m37 dans un puits ordinaire creusé dans le haut du 
village. Le D" Ferster (ouv. cité, p. 45) signale également leur existence sur le 
penchant de la colline de Niedermorschwiller où il a trouvé dans des sables 
jaunes micacés : Cinnamomum Scheuchzeri, Heer; Cinnamomum lanceolatum, 
Heer ; Dryandroïdes Kakefolia, Ung.; Salix angusta Br. 

(4) Le Dt Feerster (ouv. cité, p. 44) a donné le résultat du lavage de deux échan- 
tillons provenant du sondage Tachard que sur sa demande, le Comité d'histoire 
naturelle de la Soc. Indie a bien voulu lui remettre. Pour le premier échantillon, 
marne sableuse (profondeur 48 à 49™), le D°Fœrster ne mentionne que Globigerina 
bulloïdes (passablement rare) et une graine de Chara; pour le deuxième échan- 


> 


tillon, marne très sableuse (profondeur51 à 52 mètres), il indique Globigerina bul- 
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Les argiles à gypse et à sel qui, à Dornach, succèdent aux grès à 
feuilles et aux schistes à Meletta, ne se rencontrent à Nieder- 
morschwiller qu’à 138% 85. Il y a donc, à Niedermorschwiller, tout un 
étage de plus de 80 mètres d'épaisseur qui manque absolument 
à Dornach. Cet étage comprend en majorité des sables siliceux, des 
grès sableux micacés, des argiles et marnes sableuses riches en 
traces végétales charbonneuses et en lignite, ordinairement à l’état 
de feuillets minces,notammententre 49 et75 mètres deprofondeur ; à 
65" 98 se trouve du grès gris-bleu stratifié par lits minces avec traces 
nombreuses de tiges végétales charbonneuses sur les joints de strati- 
fications ; à 82" 53 on rencontre un grès argileux sableux, gris, 
micacé, avec feuillets ligniteux, et parcelles d’un lignite pur brûlant 
avec flamme et odeur de bitume ; à 1420" 27 on trouve sur une épais- 
seur de 327 une argile noire à l’état sec, à râclure luisante, avec 
veines de calcaire blanc farineux. Cette argile répand, dans la 
flamme de la lampe à alcool, une fumée à odeur bitumineuse. Enfin 
à 123" 54 existe un calcaire dur, compacte, très noir, bitumineux 
(épaisseur 0" 17) au-dessous duquel se rencontre, sur 4777 d’épais- 
seur, une argile presque noire à l’état sec. Il me semble naturel de 
paralléliser cet ensemble de couches argilo-sableuses, riches en 
lignites, ces argiles bitumineuses avec les marnes à pétrole et les 
grès à feuilles de Hirzbach (1) (près d’Altkirch). 

En résumé nous avons donc à Niedermorschwiller de l’Oligocène 
inférieur (partie inférieure) dans les argiles à gypse et à sel ; de l’Oli- 
gocène inférieur (partie supérieure) dans les sables, les argiles sa- 
bleuses ligniteuses, et les argiles bitumineuses ; de l’Oligoctne moyen 
(partie supérieure ) dans les grès sableux , les marnes sableuses, et 
les argiles traversées dans la partie supérieure du sondage (2). 

Je termine ces notes en résumant en un tableau la série de dépôts 
traversés par les sondages de Dornach et deNiedermorschwiller, com - 
parativement à ceux du bassin calcaire de Brunstattà Melania Laurce 


loïdes (très-rare) des écailles, 3 petites dents de Poissons dont une de 0,25mm de 
long et 0,16mm de largeur à la base; et 2 petites dents pointues de 1,5™™ de lon- 
gueur ; enfin quelques rares filaments ayant l'apparence de l’ambre. On voit que 
ces marnes sableuses, pauvres en Foraminifères et peu riches en restes de Poissons 
sont bien moins probantes que celles de Dornach. 

(1) Voy. Andree (ouv. cité) profil de Hirzbach à Altkirch, p. 165 et suivantes. 
Au bord du ruisseau situé derrière le village de Hirzbach on voit en effet (p. 167) 
des marnes gris-bieu, souvent sableuses et micacées, alternant avec les sables à 
pétrole. 

(2) Le D° Foerster (ouv. cité p.48) arrive à peu près aux mêmes divisions que moi, 
mais admet en outre l’existence probable de l’Oligocéne moyen (partie inférieure) ; 
ce qui ne me paraît pas exact, attendu qu'aucun des dépôts de Niedermorschwiller 
ne saurait être comparé aux marnes sableuses marines de Dannemarie et 
d’Altkirch. : 
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Notice bibliographique sur le Guide du Géologue en Lorraine, par 
M. le D' Bleicher, professeur à l'Ecole supérieure de pharmacie 
de Nancy, 


Par M. Mathieu Mieg. 


Les Vosges, par la grande variété de leurs formations, offrent un 
champ d’études infini au naturaliste, et en particulier au géologue; 
leurs deux versants, alsacien et lorrin, ont été le sujet de nom- 
breuses monographies et de travaux que ou moins complets de Géo- 
logie et de Paléontologie. Ces ouvrages, très utiles pour le Géologue 
de profession, sont le plus souvent ou trop spéciaux ou trop étendus 
pour qu® l’amateur de Géologie et de Lithologie y trouve facilement 
les indisations nécessaires à ses premiers pas. Un guide du Géologue 
conduisant directement le commençant aux points reconnus les plus 
favorables à étudier était donc une lacune réelle dans les publica- 
tions géologiques ayant trait aux Vosges. Le D' Bleicher est venu heu- 
reusement la combler par l'ouvrage que j’ai l'honneur de vous pré- 
senter aujourd'hui. 

Son Guide du Géologue se rapporte uniquement à la Lorraine fran- 
çaise, limitée aux trois départements de Meurthe-et-Moselle, des 
Vosges et de la Meuse. Un avant-propos résume l’histoire de l’activité 
géologique en Lorraine, et des efforts qui ont été faits depuis un peu 
plus d’un demi-siècle pour résoudre le problème, encore si contro- 
versé, de la constitution géologique des Vosges. M. Bleicher nous 
promet du reste, à brève échéance, une bibliographie géologique com- 
plète des trois départements lorrains. Dans une introduction d’une 
vingtaine de pages, l’auteur, après avoir indiqué sommairement le 
but et le plan de son ouvrage, s’adresse à l’élève, à l'amateur de Géo- 
logie, et lui donne les meilleurs conseils pour l'outillage utile à em- 
porter en excursion, la récolte des échantillons, la façon de procéder 
sur le terrain pour observer avec fruit. Il met en garde le jeune géo- 


marne, pris à 65 mètres de profondeur, a donné au lavage un résidu argileux, légè- 
rement sableux, maisaucun Foraminifére.J’abandonne entièrement l’opinion que 
j'avais émise dans l'ouvrage du D* Bleicher (Recherches sur le terrain tertiaire 
d’ Alsace, voy. p. 27), c’est-à-dire que le calcaire à Melania Laure de Brunstatt 
était peut-être synchronique des assises argileuses les plus élevées de Dornach, 
et ne formait qu'un accident au milieu de cette puissante masse d’argiles. L'étude 
que je viens de faire du sondage de Dornach; l’absence du gypse dans les 
marnes bleues qui se trouvent au-dessous du calcaire à Melania Laure, au Jardin 
zoologique aussi bien que dans la carrière Hett à Riedisheim, m'ont prouvé que 
cette supposition était erronée. 
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logue contre les explorations hâtives, et l’engage à suivre «les affleu- 
rements de terrains sur de grandes distances,en constatant pas à pas 
les modifications qu'ils éprouvent dans leurs sédiments et leurs 
faunes ». Comme complément à ces notions générales, M. Bleicher y 


a joint d’utiles renseignements sur les conditions spéciales dans les- 
J © 


quelles la recherche des terrains peut être fructueuse dans les régions 
décrites par le Guide. 

L'ouvrage proprement dit se divise en deux parties: la Géologie 
lorraine; les excursions. 

La première partie a pour titre : Caractères généraux et spéciaux 
des terrains qui affleurent des Vosges à la bordure crétacée du bassin 
de Paris. — C’est un cours complet de Géologie lorraine, absolument 
au niveau des découvertes de la science. Le Dt Bleicher, mettant à 
profit ses propres études et celles de ses devanciers, a condensé dans 
une suite de monographies la description de toute la série des forma- 
tions, tant primitives que sédimentaires, depuis le groupe des ter- 
rains primaires jusqu'au terrain quaternaire. Parmi ces monogra- 
phies, je citerai particulièrement : la description du Permien des 
Vosges, comprenant les récentes découvertes de M. Vélain (gisement 
des tranchées de Faymont); la monographie relative au Trias, qui 
prouve jusqu’à quel point ce groupe est composé de formations va- 
riées et dont la subdivision est parfois délicate, notamment pour le 
Muschelkalk. A noter également la description des terrains juras- 
siques que le D’ Bleicher a si consciencieusement étudiés, principa- 
lement pour ce qui concerne le Jurassique inférieur. Est-il besoin de 
rappeler ici son remarquable mémoire sur le minerai de fer de la 
Lorraine, inséré au Bulletin de la Société géologique, et qui sera tou- 
jours consulté avec fruit aussi bien par le géologue que par l’ingé- 
nieur. Enfin, les terrains quaternaires dont l'étude est si intéressante 
puisqu'ils renferment les vestiges de la première apparition de 
l’homme. Quant à l’appareil glaciaire, le D' Bleicher admet certaine- 
ment l'existence d'anciens glaciers dans les Vosges, mais il se mon- 
tre, avec raison, sceptique à l’égard des prétendus blocs erratiques et 
de l’opinion de ceux qui attribuent au phénomène glaciaire une trop 
grande extension dans les Vosges. 

La seconde et dernière partie du Guide, qui est aussi la plus im- 
portante, est relative aux excursions. Quatorze itinéraires de courses, 
divisés en deux séries, rédigés avec autant de science que d’habileté, 
permettent d'entreprendre l’étude des principaux terrains de la Lor- 
raine et des Vosges. Il sont accompagnés de coupes géologiques très 
nettes et intelligibles, qui pourront être facilement consultées sur 
place, grâce au format commode du Guide. 


Kell a 
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Une première course mène au groupe de roches éruptives et aux 
roches diverses du terrain permien, de Raon-l'Etape et des environs 
de Senones. C’est à Raon-sur-Plaine que le docteur Bleicher vient de 
découvrir un gisement de Carbonifère marin, qui prouve l’extension 
en Lorraine du terrain carbonifère de la région nord des Vosges. 

Une seconde excursion, de trois jours, permet de visiter les cu- 
rieuses sources minérales de Plombières, les gisements de granites 
variés avec filons de granulite et de microgranulite qui se trouvent 
dans ses environs ; les localités classiques du grès permien et du 
grès rouge silicifié de Faymont ; du grès bigarré de Ruaux. La course 
se termine par l’exploration des terrains massifs et feuilletés anciens 
et des terrains erratiques des environs de Remiremont. 

Les schistes anciens du Val de Villé et l'étude du bassin 
houiller de Lubine, sujet des études de l’abbé Boulay (Bull. de la 
Soc. @hist. nat. de Colmar, 1879), forment le cadre de la troisième 
excursion qui clôt la première série. L’auteur y a ajouté quelques 
excursions complémentaires pour le géologue désireux d'étudier 
plus à fond les gisements les mieux connus des roches et terrains 
vosgiens. 

La seconde série comprend onze courses variées dont les trois pre- 
mières sont consacrées au Trias, et aux groupes de transition qui 
relient entre elles les formations si variées de cet étage. Une demi- 
journée est employée, chemin faisant, pour étudier les filons basal- 
tiques, si curieux, qui ont injecté le Trias à la côte d’Essey. 

Les six excursions suivantes — avec courses complémentaires aux 
endroits présentant un intérêt spécial — permettent de se faire une 
idée complète des riches formations jurassiques de Meurthe-et- 
Moselle, depuis le Lias jusqu’au Portlandien. L’avant-derniére course 
est consacrée aux terrains quaternaires des environs de Nancy; la 
dernière à l’appareil glaciaire, aux roches primaires massives et 
feuilletées de la région orientale des Vosges. Des courses complé- 
mentaires sont en outre indiquées autour de Gérardmer, Epinal, 
Remiremont, etc. 

Le docteur Bleicher, par ses connaissances étendues en Géologie, 
par les recherches géologiques si consciencieuses qu’il poursuit avec 
une ardeur infatigable depuis nombre d'années en Lorraine, était 
bien préparé pour entreprendre la publication d'un ouvrage aussi 
complexe qu’un Guide du Géologue. Aussi peut-on dire qu’il a dépassé 
le but qu’il se proposait trop modestement, et que ce n’est pas 
Vamateur de Géologie seulement, mais encore le géologue de profes- 
sion aussi bien que l’ingénieur, qui trouveront dans ce pelit ouvrage 
nombre de renseignements précieux et utiles. 
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Nous terminerons en émettant le vœu que l'exemple du docteur 
Bleicher, qui a fait vraiment œuvre de vulgarisateur, soit bientôt 
suivi pour d’autres régions, notamment pour l'Alsace. 


Séance du 6 Février 1888. 


PRÉSIDENCE DE M. SCHLUMBERGER. 


M. Seunss, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le Pré- 
sident proclame Membre de la Société : 

M. Fauror, Docteur -en médecine, Licencié ès sciences, à Paris 
présenté par MM. Hébert et Munier-Chalmas. 

Il annonce ensuite une présentation. 

M. L. Carez présente à la Société le tome III de l'Annuaire géolo- 
gique, publié par M. Dagincourr, et fait remarquer les changements 
opérés dans cette publication, qui devient à partir de cette année une 
véritable Revue de Géologie. 

La première division du volume, qui se rapporte à la Géologie pro- 
prement dite, à été dirigée par M. L. Carez; elle comprend: 4° un 
Index bibliographique de plus de 2800 numéros contenant tous les 
travaux géologiques publiés en 1886 ; 2° l'analyse des plus importants 
de ces travaux classés stratigraphiquement dans une première partie, 
géographiquement dans une seconde. Ces analyses ont été faites par 
MM. Bergeron, Haug, Choffat, Kilian, Carez, Dolfus, de Margerie, 
Peron, Pavlow, Zujovic, qui ont étudié chacun les travaux relatifs au 
sujet spécial de leurs études. 

La deuxième division, dirigée par M. Douvillé, s'occupe dé la Pa- 
léontologie ; elle comprend de même un Index bibliographique et un 
texte rédigé par M. Trouessart pour les Vertébrés et les Crustacés, 
M. Haug pour les Mollusques, } M. OEhlert pour les Brachiopodes, 
M. Dollfus pour les Bryozoaires, Anthozoaires, Spongiaires et Radio- 
laires, M. Gauthier pour les Echinodermes et M. Zeiller pour la 
Paléontologie végétale. 


M. Michel Lévy présente la note suivante : 
Note sur la constitution géologique du Plateau lyonnais 
et particulièrement sur les dépôts d’alluvions le recouvrant, 
Par M. Attale Riche. 


Dans la partie méridionale du département du Rhône, à l'Ouest du 
cours de la Saône et du Rhône, entre la vallée inférieure de l'A- 
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zergues, au Nord, et celle du Gier, au Sud, s’éléve une région connue 
sous le nom de bas-plateau lyonnais ou plus simplement de Plateau 
lyonnais. Ce plateau s'appuie à l'Ouest contre les montagnes du 
Lyonnais. D’étroites vallées, relativement profondes, aux flancs géné- 
ralement escarpés, coupent cette région dont les sommets offrent 
une altitude moyenne de 300 mètres. 

Le Plateau lyonnais est traversé depuis peu par un chemin de fer 
d’intérét local (1) dont les travaux d'établissement m'ont facilité l'étude 
de la constitution géologique de la région. Les résultats de cette 
étude font l’objet de la présente note. 

La roche fondamentale du Plateau lyonnais est un gneiss plus ou 
moins granulitique. Cette roche occupe la plus grande partie de la 
surface du plateau. Elle est remplacée en quelques endroits par des 
schistes anciens le plus souvent granitisés ou granulitisés. Gneiss et 
schistes sont traversés par des dykes et des filons de diverses roches 
éruptives : granite, granulite et pegmatite, microgranulite, porphy- 
rite. Ces formations anciennes supportent, à l'extrémité nord-est de 
la région considérée, le massif secondaire du Mont d’Or lyonnais, En 
un grand nombre de points, mais principalement à l’Est, des nappes 
ou des lambeaux plus ou moins étendus d’alluvions anciennes recou- 
vrent le gneiss. 

Laissant de côté ce quia trait au massif du Mont d’Or, je divise 
cette note en deux parties : 1° Terrains anciens et roches éruptives, 
2° Alluvions anciennes. 


I. — TERRAINS ANCIENS ET ROCHES ERUPTIVES. 


Gneiss. — Cette roche, à l’état normal, m’a paru très rare dans le 
Plateau lyonnais. Presque toujours on rencontre un gneiss plus ou 
moins modifié, en général par la granulite, quelquefois par le 
granite. 

Le gneiss granulitique offre de nombreuses variétés tant au point 
de vue de sa structure que sous le rapport de sa composition. C’est 
ainsi que le mica blanc s’y trouve en quantité très variable, man- 
quant même parfois. Certains minéraux accidentels peuvent y figurer 
en proportion notable : c’est le cas de la cordiérite (Francheville, 
Craponne, Brindas) et du grenat (Beaunant, Francheville, Saint-Lau- 
rent-d’Agny). L'amphibole se rencontre aussi (Yzeron); mais c’est 
surtout dans des couches spéciales, interstratifiées dans le gneiss 
granulitique, que ce minéral abonde, associé souvent au pyroxène. 


(1) Ligne de Lyon Saint-Just à Vaugneray et à Mornant. 
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Les environs de Mornant peuvent être particulièrement cités pour le 
gneiss amphibolique. KA 

En divers points, le gneiss granulitique renferme de gros cristaux 
simples ou mâclés d’orthose (Pollionay, Vaugneray, Brindas, etc.). 
Ce gneiss granulitique à grands cristaux ne doit pas être confondu 
avec un autre gneiss à grands cristaux di à l’action du granite por- 
phyroïde (Chaponost, Francheville, Soucieu). 

Dans la région de Francheville, le gneiss est traversé de nombreuses 
couchesinterstratifiées de leptynite. Dans quelques-unes decescouches, — 
la partie moyenne, noire et très compacte, offre tous les caractères de 
la roche connue en Suède sous le nom d’hülleflinta. Cette roche, qui 
n’a été encore signalée que dans les micaschistes et les schistes supé- 
rieurs, offre ici, par son interstratification dans les gneiss, une 
disposition intéressante reculant la limite inférieure de son gise- 
ment. t 

Nos gneiss renferment encore en quelques points (Ecully, Saint- 
Vincent-d’Agny) des couches interstratifiées de micaschistes. 

Schistes anciens. — Aux environs de Soucieu et de Saint-Laurent- _ 
d’Agny, on voit affleurer des schistes grisatres sur lesquels le granite 
et la granulite ont aussi fait sentir leur action. Ces schistes granitisés 
et granulitisés, renfermant parfois de grands cristaux d’orthose, ont 
été confondus jusqu’ici avec les gneiss avec lesquels ils offrent, au 
premier coup d'œil, une certaine ressemblance. Je dois leur re- 
connaissance à M. Michel-Lévy qui les place dans l'étage des schistes 
supérieurs aux gneiss et micaschistes, ou même dans le Cambrien. 

Granite. — Le plateau lyonnais est traversé, dans une direction 
moyenne variant de N.-S. à N. N.E., par deux dykes importants de 
granite. Le premier s’observe à Saint-Andéol, Chassagny, Montagny, 
Oullins; il y est exploité. On y trouve par places des parties irrégu- 
lières, plus ou moins volumineuses, où abonde l’amphibole. 

Le second dyke de granite est à l'Ouest du premier. On le voit à 
Rontalon, entre Thurins et Soucieu, à Malataverne, entre Brindas et 
Chaponost, entre Craponne et Francheville, à Tassin, Charbonnieres, 
Dardilly et Limonest. L’abondance des grands cristaux d’orthose ré- 
pandus dans presque toute la masse de cette roche, en fait un granite 
porphyroide. | 

De ce dyke se détache, entre Malataverne et Messimy, un rameau 
remontant au Nord jusqu'à Vaugneray. Le granite constituant ce 
rameau offre dans la majeure partie de.sa masse une composition et 
une structure particulières. On y voit en effet se développer du mica 
noir en lamelles relativement grandes et parfois très abondantes, de 
l’amphibole, du labrador. Gette roche, à cet état, avait reçu de Four- 
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_net le nom de vaugnérite et avait été regardée par lui comme bien 
différente du granite. 

L'étude au microscope de cette roche a été faite récemment par 
MM. Michel-Lévy et Lacroix (4). La conclusion de ces deux savants 
est que la vaugnérite « n’est autre chose qu’un granite à amphibole 
et ne mérite nullement un nom spécial dans la série des roches gra- 
nitiques ». Mes études sur le terrain m’ont conduit à la même con- 
clusion, par la découverte d’une variété intermédiaire comme posi- 
tion, structure et composition, au granite normal et au granite à 
amphibole. 

Granulite et Peymatite. — Ces roches forment dans notre région de 
nombreux filons et filonnets coupant le gneiss, les schistes, le granite. 
Leur direction est assez variée ; cependant, parmi celles que j’ai pu 
relever, j'ai vu dominer les directions N.-E. et E.-N.-E. Les filons de 
ces roches, surtout de granulite, sont répandus partout; aussi me 
bornerai-je à citer les principaux filons de pegmatite. Entre Lozanne 
et Dommartin, filon de pegmatite renfermant de l’émeraude, de l’a- 
patite, du grenat, de la tourmaline; ce filon est encaissé par le gneiss 
granulitique. A Irigny (carrière du Diable) on voyait, il y a quelques 
années, un filon de pegmatite où abondaient la tourmaline et l’apatite. 
Entre Soucieu et Saint-Laurent-d’Agny, les travaux d’établissement 
de la ligne de Mornant ont mis à jour, pendant quelgue temps, un 
filon de pegmatite à tourmaline et gros grenats. Je citerai enfin les 
filons de pegmatite à grands et gros prismes de tourmaline, coupant 
le granite au S. O. de Montagny. 

Microgranulite. — Deux filons de microgranulite coupent le plateau 
lyonnais proprement dit: 1° au N.-0. de Messimy un filon de por- 
phyre à quartz globulaire, dirigé N.-S.; 2° au N. O. de Francheville, 
dans la vallée de l’Yzeron, un filon de porphyre quartzifère, de 
25 mètres de puissance, dirigé N.-N.-0. — Dans la partie monta- 
gneuse limitant à l'Ouest notre plateau on en trouve deux autres : 
Yun à l'O. de Lentilly, l’autre entre Pollionay et Saint-Pierre-la- 
Palud. 

Orthophyre et Porphyrite. — De très nombreux filons de ces deux 
roches coupent notre région. Leur direction varie entre N.-O. et 
O.-N.-0.. Ils traversent le gneiss, les schistes anciens, le granite, la 
granulite. Leur composition et leur structure sont très variées. Depuis 
les variétés fines et compactes dans lesquelles l'examen à la loupe ne 
révèle que quelques minéraux, particulièrement l'amphibole, jus. 


(1) Sur le granite à amphibole de Vaugneray : Bull. Soc, Franc. de Minér., t. X 
41887, p. 27. 
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qu'aux types granitoïdes faisant passer ces roches à la syénite, à la 
diorite, à la kersantite, on trouve un grand nombre de variétés inter- 
médiaires. Le mélange des microlithes d’orthose et d’oligoclase dans 
la pâte donne lieu à des formes de passage de ces deux roches l’une 
à l’autre. La présence du quartz et de l’orthose dans la pâte donne 
également des types de passage à la microgranulite. On trouve prin- 
cipalement ces filons sur le territoire des communes de Charbon- 
niéres, Craponne, Vaugneray, Saint-Laurent-de-Vaux, Brindas, Mes- 
simy, Soucieu, Saint-Laurent-d’Agny. 


IT. — ALLUVIONS ANCIENNES. 


Les nappes ou lambeaux d’alluvions anciennes recouvrant le pla- 
teau lyonnais appartiennent à deux systèmes aussi différents par 
leur composition que par leur provenance. Le premier système est 
formé d'éléments venus de la direction de l'Est, c’est-à-dire des 
Alpes et du Jura; on le désigne sous le nom d’alluvions alpines. Le 
second système, au contraire, est formé d'éléments venus de l'Ouest, 
c’est-à-dire du Plateau lyonnais et de sa bordure ouest, la chaîne 
d’Yzeron; par opposition au premier on peut lui donner le nom 
d’alluvions lyonnaïses. 

4° Alluvions alpines. — La roche éminemment caractéristique des 
alluvions d’origine alpine est, sans contredit, comme on le sait, ces 
grès fins et compactes généralement appelés quartzites. On les trouve 
associés à des roches gneissiques et granitiques, à des silex divers, 
etc., à des calcaires variés provenant non seulement des Alpes mais 
encore du Jura. Les cailloux formés de ces roches sont toujours 
plus ou moins bien arrondis. Ce caractère témoigne à la fois et du 
mode de transport de ces matériaux et de leur lieu d’origine relati- 
vement éloigné. 

Ces dépôts d’alluvions sont constitués par une masse de cailloux 
roulés emballés dans un sable à grains de grosseur diverse. Cette 
masse est traversée, à des niveaux variables, par des lits discontinus 
et d'épaisseur non uniforme de sable et d'argile calcaire, véritables 
lentilles à surfaces irrégulières, plus ou moins étendues. 

Les dépôts d’alluvions alpines du plateau lyonnais se montrent à 
des altitudes très diverses, depuis le fond des vallées actuelles où se 
sont établis nos cours d’eau (Alt. 155 à 200 mètres) jusqu’à des hau- 
teurs d'environ 300 mètres. Ils offrent dans leurs éléments consti- 
tuants des degrés d’altération très divers, en rapport avec l'altitude 
qu'ils occupent. 

M. Lory, depuis longtemps, a indiqué comme moyen de classe- 
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ment des alluvions les caractères de leurs matériaux, leurs niveaux 
respectifs et leurs rapports de superposition et de juxtaposition (1). 
Plus tard, M. Torcapel attira l’attention sur le rapport existant entre 
l'altitude des dépôts d’alluvions et le degré d’altération de leurs élé- 
‘ments (2). Peu aprés, M. Collot reconnut ce méme rapport pour les 
poudingues de la Crau et ceux de la vallée inférieure de la Durance (3). 
‘Plusieurs géologues ont, depuis, signalé la constance de ce rap- 
port pour les alluvions alpines dans la région lyonnaise : Fon- 
tannes (4), pour celles du plateau de la Bresse aux environs de 
Lyon; M. Depéret (5), pour celles des environs de Meximieux 
(Ain); M. Delafond (6), pour celles de la Bresse et des Dombes. 

Dans mon étude sur le Plateau lyonnais, de tous les dépôts d’allu- 
vions alpines qu’il m’a été donné de pouvoir explorer, aucun n’a 
montré de désaccord entre son altitude et son degré d’altération. 
Tous les dépôts de cette sorte dont l'altitude dépasse 260 mètres, 
sont essentiellement caractérisés par l’absence d’élément calcaire 
parmi les cailloux comme dans le sable et dans l'argile, par l’alté- 
ration très avancée des cailloux de roches feldspathiques, lesquels se 
brisent au moindre choc et s’effritent sous les doigts, par l’altération 
plus ou moins profonde des grés-quartzites dont les cailloux ont 
généralement la couche périphérique colorée en jaunâtre ou rougea- 
tre, par la quantité d'argile répandue dans le sable agglomérant les 
cailloux ou formant des lentilles plus ou moins volumineuses, par la 
cohésion que donne à la masse l'abondance de cette argile, par la 
teinte ocreuse communiquée à ces dépôts, par la présence du ses- 
quioxyde de fer à l’état libre. 

Les dépôts d’alluvions alpines se montrant, dans le Plateau lÿon- 


(1) Lory. Description géologique du Dauphiné, 1860-1864, p. 699. 

(2) Torcapel. Note sur la géologie de la ligne d'Alais au Pouzin; Bull. Soc. 
géol., 3° Sér., t. VI (1877), p. 104. — Voir aussi du même auteur: Sur les allu- 
vions tertiaires et quaternaires du Gard et de l'Ardèche; Bull. Soc. d’étude des Sc. 
nat. de Nimes, t. XI (1883), p. 20. — Etude des terrains traversés par la ligne 
de Nimes à Givors; Rey. des Sc. nat. de Montpellier, 3° sér., t. III (1884), p. 157 
el 464. 

(3) L. Collot. Description géologique des environs d’Aiz-en-Provence, 1880, 
p. 130. 

(4) Etude sur les alluvions pliocènes et quaternaires du plateau de la Bresse dans 
les environs de Lyon, 1884. : 

(5) Note sur les terrains de transport alluvial et glaciaire des vallées du Rhône et 
de l'Ain, aux environs de Meximieur; Bull. Soc. géol., 3° sér., t. XIV (1885), 
p, 122. 

(6) Note sur les alluvions anciennes de la Bresse et des Dombes ; Bull. Soc. géol. 
8e sér., t. XV (1886), p. 65. 
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nais, à une altitude inférieure à 260 mètres, offrent des caractères 
tout différents, absolument contraires aux précédents. Les cailloux 
calcaires sont abondants; le sable agglomérant les cailloux ou for- 
mant des lentilles dans la masse, est riche en grains calcaires et 
pauvre en argile; l'argile calcaire constitue aussi des lentilles; les 
cailloux de roches feldspathiques sont intacts ou peu altérés; les 
grès-quartzites sont en. parfait état; la teinte du gravier et du sable 
est d’un gris clair. Partout où des infiltrations d’eau chargée de cal- 
caire ne se sont pas répandues dans la masse pour la. transformer 
en un poudingue d’une dureté parfois très considérable, ces alluvions 
sont très meubles et le vent a sur elles une prise facile. Enfin, les 
débris de fossiles remaniés, Mollusques, Bryozoaires, etc., plus ou 
moins roulés se trouvant dans les alluvions alpines, ne se rencontrent 
que dans le second type; le premier en est totalement dépourvu. 

La partie supérieure de ce second type présente, il est vrai, sur une 

profondeur variable, presque nulle en certains points, pouvant en 
d’autres aller jusqu’à trois mètres, un certain degré d’altération rap- 
‘pelant celle du premier type. On constate en effet dans cette partie 
superficielle l'absence d'éléments calcaires, l’altération plus ou moins 
avancée des roches feldspathiques et des grès-quartzites, une teinte 
plus jaunâtre de la masse. Mais l’altération des roches est cependant 
moins forte que dans les alluvions du premier type; la teneur en 
argile est aussi plus faible et la cohésion en conséquence moindre. 
De plus, la profonde altération caractérisant le premier type, s’est 
toujours montrée constante sur toute la hauteur des coupes que j'ai 
pu relever, c’est-à-dire sur des profondeurs maxima de dix et douze 
mètres; tandis que, pour les dépôts du second type, je n’ai jamais 
trouvé plus de trois mètres d'épaisseur à la partie superficielle alté- 
rée. Celle-ci le plus souvent varie de un à deux mètres; en quelques 
points même, comme je l'ai dit, elle est presque nulle. 

Ces deux types d’alluvions, bien que présentant une différence dans 
la nature de leurs éléments constitutifs, doivent cependant être re- 
gardés comme identiques par leur composition primitive comme par 
leur origine. Si l’on compare, en effet, nos alluvions du premiertype 
à d’autres dépôts non éloignés occupant une situation analogue, à 
ceux, par exemple, se montrant à Sathonay et à Miribel, sur le 
pourtour du plateau bressan, à des altitudes de 280 à 290 mètres, on 
trouve certaines différences. C’est ainsi que, dans ces dernières — 
stations, les alluvions en question renferment des cailloux calcaires. 
dont beaucoup, il est vrai, ont la partie périphérique altérée ou la 
surface rugueuse ; l’altération des roches feldspathiques y est moins 
profonde, la quantité d'argile moindre et la masse plus meuble. Ces 
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dépôts nous présentent, au point de vue de leur degré d’altération, 
comme un type intermédiaire 4 nos deux types du Plateau lyonnais. 
Les alluvions du pourtour du Plateau bressan doivent certainement 
leur altération moins avancée au lehm et aux dépôts morainiques 
qui, en les recouvrant, les protègent contre la pénétration complète 
des eaux pluviales. Dans le Plateau lyonnais, au contraire, la terre 
végétale, ordinairement peu épaisse, recouvre en général directement 
les alluvions. Cette action protectrice du lehm et de la boue glaciaire 
est si évidente que lorsque les alluvions du second type sont recou- 
vertes par ces dépôts, elles n’offrent pas l’altération superficielle que 
j'ai signalée, ou la présentent à un degré bien moindre. 

De ces observations il est aisé de conclure que l’altération des 
dépôts d’alluvions est due à l’action des eaux d'infiltration, agissant 
d'autant plus énergiquement que leur pénétration est plus complète. 
On conçoit aussi sans peine que, dans des conditions égales, cette 
altération doit être d’autant plus avancée et s’étendre d’autant plus 
en profondeur que le dépôt considéré est lui-même de formation 
plus ancienne. Ce rapport direct entre le degré d’altération et l’an- 
cienneté de formation d’un dépôt d’alluvions, est certainement le 
facteur le plus important qui doit intervenir dans l’étude de ce genre 
de dépôts. Pour ceux-ci, en effet, la méthode stratigraphique servant 
aux dépôts sédimentaires ordinaires est rarement applicable par 
suite des conditions différentes qui ont présidé à leur formation, de 
leur disposition actuelle en lambeaux isolés et souvent d’étendue 
très restreinte, de la discontinuité qu’ils présentent généralement 
avec les dépôts sous-jacents, de leur grande pauvreté en débris fos- 
siles. 

Un autre facteur est celui tiré de la disposition réciproque des 
divers dépôts d’alluvions : c’est la considération du relief actuel de 
la surface occupée par ces dépôts. M. Delafond, dans son étude sur 
les alluvions anciennes de la Bresse et des Dombes (1), a très judicieuse- 
ment fait observer que ces dépôts, paraissant de prime abord dis- 
posés au hasard, constituent au contraire une série de terrasses 
situées à des niveaux divers. Cette observation s'applique naturelle - 
ment de tout point aux dépôts alluviaux de notre plateau. 

Aux environs de Lyon, en effet, et particulièrement dans le Plateau 
lyonnais, les terrasses d’alluvions anciennes, en se basant sur les 
caractères tirés du degré d’altération et de l'altitude, peuvent être 
groupées de la manière suivante : 


(1) Op. cit. 
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1er type. Terrasses à éléments très altérés : A 
Altitude maxima 275 à 300 métres...... ... Hautes terrasses. 
me type. Terrasses à éléments { Alt. max. 240 4260™. .. Moyennes terrasses. 
peu ou pas altérés : ( Alt. max. 200 à 220m.... Basses terrasses. 


Il ne faudrait cependant pas accorder à ce groupement un carac- 
tère trop absolu. On trouve, en effet, des dépôts d’alluvions à élé- 
ments très altérés dont l'altitude maxima est inférieure, quelquefois 
de beaucoup, à celle qu’indique ce tableau. La méme réserve doit 
être faite pour des dépôts rentrant dans le second type. Cela doit 
être attribué aux érosions ayant agi plus énergiquement en certains 
points qu’en d’autres, et surtout aussi à la disposition des dépôts du 
second type par rapport à ceux du premier, disposition dont je parle 
plus loin. 

Je donne ici le nom de hautes terrasses à des dépôts que, dans 
mon Ætude géologique sur le Plateau lyonnais (1), j'ai désignés sous le 
nom d’alluvions alpines des plateaux. Ces dépôts se rencontrent le plus 
souvent sur les sommets de notre plateau; mais on en trouve aussi 
des lambeaux plaqués contre d’autres sommets et formant de véri- 
tables terrasses. La figure 1 en fournit un exemple. 

Les alluvions alpines des hautes terrasses ne se montrent que dans 
la partie orientale du Plateau lyonnais. On les voit à la partie supé- 
rieure des collines de la rive droite de la Saône el du Rhône, où 
elles supportent les dépôts de la moraine terminale de l’ancien gla- 
cier du Rhône. De là elles s'étendent dans la direction de l'Ouest, 
sur les parties élevées, jusqu'à une distance moyenne de 5 à 6 kilo- 
mètres de la vallée actuelle du Rhône. L'identité de leurs caractères 
(altération des éléments, altitude) les raccorde à celles signalées sur 
le plateau des Dombes par MM. Delafond, Depéret et Fontannes et 
dans la vallée inférieure du Rhône par MM. Lory, Collot et Tor- 
capel (2). 

Dans les alluvions alpines du second type, j’établis deux subdivi- 
sions afin de distinguer certains dépôts remarquables par leur alti- 
tude relativement élevée. Je nomme ceux-ci moyennes terrasses 
(hautes terrasses dans mon Ætude sur le Plateau lyonnais). On en voit 
un bon exemple sur la rive droite de la Saône, à Collonges, Saint- 
Cyr et Saint-Rambert. Cette terrasse se raccorde à celle formant sur 
l’autre rive, entre la Saône et le Rhône, la partie du promontoire 
comprise entre Fontaines, Sathonay et Neyron, au Nord, et la Croix- 


(1) Étude géologique sur le Plateau lyonnais à l'occasion de l'établissement du 
chemin de fer de Lyon à Vaugneray et à Mornant; Ann, Soc. Linéenne de Lyon, 
3e série, t. XXXIII (1886), p. 261 à 351], 1 pl. 

(2) Op. cit. 
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Rousse, au Sud ; c’est la terrasse de Caluire de Fontannes. Je range 
aussi dans cette même subdivision le dépôt d’alluvions sous lequel 
passe le tunnel de Saint-Irénée; je l’ai désigné, dans mon travail, 
sous le nom de haute terrasse des Grandes-Terres. Bien que ce dépôt 
ne présente pas la forme typique d'une terrasse, son assimilation 
aux précédents est suffisamment justifiée par son altitude et par 
l'intégrité de ses éléments, lesquels offrent un contraste frappant 
avec le degré d’altération des alluvions de la colline et du plateau le 
dominant de part et d’autre. (Voir fig. 2.) 

Les basses terrasses sont certainement celles dont la forme est le 
mieux conservée. Le plus important lambeau de cette sorte est la 
plaine de la Demi-Lune. La figure 3 en montre la partie méridionale 
plus étroite et coupée par un cours d’eau. Cette terrasse se suit plus 
au Sud, sur les deux rives du ruisseau d’Yzeron et plus loin, dans 
la vallée inférieure du Garon, entre Brignais et Givors. La figure 1, 
en fait voir la disposition au niveau de Montagny. 


Fig. 14. — Coupe de Montagny à Millery. 
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Légende commune aux trois figures : 


1. Dépôts morainiques, 6. Gneiss. 

2. Alluvions alpines quaternaires (basses terrasses). 7. Granite. 

3. » » » (moyennes terrasses). 8. Microgranulite. 
4, » » pliocénes (hautes terrasses). 9. Porphyrite. 

5. »  lyonnaises » 


La coupe suivante donne un exemple des trois sortes de terrasses : 
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Fig. 2. — Coupe de Francheville Meme 
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L’argument paléontologique fait défaut, done le Plateau lyonnais, 
pee établir l’âge de ces diverses terrasses; aucun débris fossile ny 
a encore été trouvé. Il n’en est heureusement pas de même dans 
rt autres localités où se trouvent des dépôts analogues aux nôtres. 
Les alluvions appartenant à nos deux types de terrasses ne sau- 
raient être classées au même niveau dans l'échelle géologique. Rien 
de bien net, il est vrai, ne peut être invoqué dans le-Plateau lyon- 
nais. Mais, dans une région très voisine, la partie méridionale du pla- 
teau des Dombes, où les alluvions sont en tout point assimilables 
aux nôtres, les travaux de Fontannes nous ont révélé, comme on le 
sait, un fait d’une haute importance. Les deux types d’alluvions 
alpines « forment deux groupes absolument distincts, séparés par 
une discordance de ravinement aussi profonde, aussi constante que 
la classification la plus rigoureuse peut l’exiger à la limite de 
deux grandes périodes {{) ». Cette indépendance des deux types 
d’alluvions alpines, par suite du ravinement du premier par le second, - 
a été reconnue par les géologues qui ont étudié, dans ces derniers 
temps, les alluvions anciennes de la région lyonnaise. 
Quant à l’âge précis de ces deux types, il peut être fixé d’une 
manière, sinon absolument sûre, au moins fort probable. Je ne répé- 
terai pas ce qu’en ont dit les géologues précédemment cités : og 
M M. Fontannes, Torcapel, Depéret, Delafond. Leur conclusions sont … 
aujourd’hui admises. Nos alluvions alpines des hautes terrasses — 
doivent être placées dans le Pliocène supérieur dont elles repré- 
sentent très probablement le dernier terme, nw 
Les alluvions alpines des moyennes et des basses tone forment 


(1) Fontannes. Op. cil., p. 22. 


1888. A. RICHE. — GÉOLOGIE DU PLATEAU LYONNAIS. 279 


un groupe appartenant à la même période. Le dépôt des premières 
est antérieur à celui des secondes. Ces dépôts successifs, d’altitude 
de plus en plus basse à mesure qu'ils s’élèvent dans l'échelle géolo- 
gique, sont le résultat des variations de niveau des cours d’eau s’en- 
fonçant de plus en plus dans leur vallée. Ils ne peuvent être placés 
que dans le quaternaire. Leur relation avec les cours d’eau actuels 
est un motif justifiant ce classement. Une autre raison plus décisive 
encore est la découverte d’une faune nettement quaternaire (Zlephas 
primigenius, Bos primigenius, Rhinoceros tichorhinus, etc.) dans des 
dépôts alpins identiques par leurs caractères, faune trouvée en plu- 
sieurs points de la vallée inférieure du Rhône (1). 

2° Alluvions lyonnaises. — Nos alluvions locales ou lyonnaises 
sont formées d’éléments empruntés aux roches constituant le Pla- 
teau lyonnais et le versant est de la chaine d’Yzeron. Les éléments 
dominants sont ie quartz, par suite de la résistance de ce minéral 
aux diverses causes d’altération, et le gneiss granulitique si abon- 
damment répandu dans toute la région. La teinte grise, verdâtre ou 
rougeâtre de ces dépôts tranche d’une manière absolue sur celle des 
alluvions alpines. 

La différence entre les éléments de ces deux systèmes d’alluvions 
porte non seulement sur leur composition intimement liée à celle de 
leur lieu d’origine, mais encore sur la forme même des cailloux. 
Tandis que, dans les alluvions alpines, les caïlloux, même ceux 
formés des roches les plus dures, sont toujours arrondis, dans les 
alluvions lyonnaises, au contraire, un grand nombre sont anguleux, 
leurs angles simplement émoussés ou à peine arrondis. Les cailloux 
plus ou moins arrondis se trouvant dans les alluvions lyonnaises, 
sont formés de roches ayant perdu toute dureté par suite de leur 
état d’altération. Cette différence dans l'arrondissement des cailloux 
de ces deux systèmes ne doit être attribuée qu’à la différence pré- 
sentée par la distance les séparant de Leur lieu d’origine. 

Les alluvions alpines recouvrent le Plateau lyonnais jusqu’à une 
distance de 5 à 6 kilomètres à l'Ouest de la vallée de la Saône et du 
Rhône. Les dépôts d’alluvions lyonnaises se montrant dans cette 
bande, sont toujours inférieurs aux alluvions alpines. La ligne de 
séparation est rarement tranchée; le plus souvent on trouve entre 
les deux systèmes une zone plus ou moins épaisse où leurs éléments 
sont mélangés. 

Au delà de la limite de l’extension maxima, à l'Ouest des alluvions 
alpines, les alluvions lyonnaises forment à la surface du Plateau 


(1) Torcapel. Op. cit. 


Fig. 3. ~ Coupe de Craponne au plateau du Point-du-Jour. 
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On pourrait, il est vrai, objecter la position invariable des dépôts 
alpins sur les dépôts lyonnais dans tous les gisements où coexistent 
ces deux systèmes et en conclure l’antériorité des seconds sur les 
premiers. — Il est évident que, dans chacun de ces gisemeuts, la 
couche locale inférieure s’est déposée la première; mais, si l’on tient 
compte des conditions dans lesquelles a dû s’effectuer l’ensemble de 
ces dépôts, la conclusion n’est plus aussi rigoureuse. 

La disposition des divers dépôts d’alluvions par rapport aux ter- 
rains sous-jacents, nous montre qu'avant la formation de ces dépôts, 
nos vallées étaient creusées à une profondeur inférieure à celle 
qu’elles possèdent aujourd’hui et qu’elles furent ultérieurement 
comblées. Au début de la période de comblement, on conçoit sans 
peine que les dépôts locaux aient pu recouvrir le Plateau lyonnais 
avant l’arrivée dans cette région des dépôts alpins et que, par suite 
de l'élévation progressive du lit des vallées, le confluent du cours 
d’eau alpin et des cours d’eau lyonnais ait été repoussé de plus en 
plus vers l’Ouest. La distribution réciproque des deux systèmes de 
dépôts s’explique dès lors, dans le sens vertical comme dans le sens 
horizontal. Ces deux systèmes, effets d’une même cause à la même 
époque géologique, ne sont donc que deux faciès d’une même for- 
mation ; ils doivent en conséquence être placés au même niveau 
dans l’échelle géologique. 

Il résulte de ces considérations qu'aux alluvions alpines pliocènes 
correspondent des alluvions lyonnaises pliocènes. Il en est certaine- 
ment de même pour les alluvions quaternaires, bien que les dépôts 
lyonnais de cet âge n’offrent pas de lambeaux aussi importants, ni 
disposés en terrasses aussi bien conservées que ceux des alluvions 
alpines quaternaires, 

Le dépôt d’alluvions locales du quai des Etroits, à Lyon, dépôt 
dont se sont occupés un certain nombre de géologues, Leymerie, 
Fournet, Drian, M. Lory, M. Falsan, etc., et dont il a été question à 
plusieurs reprises autrefois dans le Bulletin de la Société géolo- 
gique (1), m’a paru devoir être rattaché aux alluvions lyonnaises 
pliocénes. C’est le prolongement de celles que l’on observe mainte- 
nant sur le Plateau lyonnais, à 5 kilomètres plus à l'Ouest, dans le 
beau gisement de la tranchée de La Patellière, près Craponne. 

Dans diverses parties du bassin du Rhône, les géologues ont 
signalé des dépôts d’alluvions locales ou régionales à composition 
différente de celle des alluvions alpines à quartzites et en rapport 
avec la composition lithologique de la région hydrographique où se 


(1) 1 série, t. IX, p. 112; 2° sér., t. XIV, p. 232, t. XV, p. 65, t. XVI, p. 
1053, t. XX, p. 391. 
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rencontrent ces dépôts. C’est ainsi que des alluvions locales ont été 
étudiées dans les bassins de l’Azergues et du Gier, par MM. Falsan et 
Chantre (1); dans l’Autunois, le Bresse, le Charollais et le Beaujolais, 
par M. Delafond (2) ; dans la région de Crest, par Fontannes (3); etc. 
Nos alluvions lyonnaises doivent être parallélisées avec ces dépôts 
d’origine locale et peu éloignée. Alluvions alpines, alluvions locales, 
lyonnaises ou autres, ne sont que les divers faciès de la même 
formation de transport. 


M. Bergeron fait la communication suivante : 


Note sur la présence de la Faune primordiale (Paradoxidien) 
dans les environs de Ferrals-les-Montagnes (Hérault, 


Par M. Jules Bergeron. 


Dans une précédente communication (4), j’ai eu l'honneur de 
signaler à l’attention de la Société la continuité, dans les environs 
de Caunes, des sédiments anciens, depuis les gneiss jusqu’aux dépôts 
correspondant au niveau de l'Arenig inférieur d'Angleterre, c’est-à- 
dire jusqu’à la base de la faune seconde. Cette continuité, qui m’a- 
vait frappé il y a déjà quatre ans, quand je commencai mes études 
sur la Montagne Noire, m’encouragea à rechercher la faune primor- 
diale dans la région comprise entre Caunes et Saint-Pons. J’ignorais 
alors que les schistes de Cassagnoles fussent l'équivalent du niveau 
de l’Arenig inférieur, ce qui m’eût encouragé bien davantage; mais 
je savais déjà, cependant, qu’ils appartenaient au Silurien moyen, 
puisque j'y avais trouvé des empreintes du genre Calymene. Il semble 
donc que, dès le principe, j'aie pu limiter le champ de mes recher- 
ches; mais des failles amenant brusquement des lambeaux de Dévo- 
nien au milieu de phyllades que je supposais cambriens, venaient 
couper, sinon interrompre, la série, et il n’y avait pour moi aucune 
certitude sur le point où je pourrais trouver cette faune primor- 
diale. 

Dans une de mes courses, en allant de Ferrals à Boisset, pour 
prendre de biais tous les schistes inférieurs, je rencontrai, au niveau 


(1) Monographie géologique des anciens glaciers de la partie moyenne du bassin 
du Rhône, 1880, t. II, p. 69 et 331. 

(2) Sur le terrain tertiaire supérieur de Saône-et-Loire et des départements voi- 
sins : Bull. Soc. Géol., 2e sér, t. VII, p. 930. — Note sur les alluvions anciennes 
de la Bresse et des Dombes, op. cit. p. 65. 

(3) Le bassin de Crest (Drôme), 1880, p. 132. 


4) Société géologique de France. Séance du 5 décembre 1887. 
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de la métairie de Faillières, à environ deux kilomètres de Boisset, 
des schistes très argileux, les moins métamorphisés de la série paléo- 
zoïque; ils contenaient des débris qui ne pouvaient être rapportés 
qu’à des trilobites, mais qui étaient trop informes pour qu’il fût pos- 
sible de les déterminer spécifiquement et même génériquement. 

Cette localité m'avait paru avoir trop d'intérêt pour que je n’y 
revinsse pas chaque fois que j’allai dans la Montagne Noire; mais 
c’était toujours sans y trouver rien de déterminable. Cependant, j’a- 
vais la conviction que si la faune primordiale existait dans le Lan- 
guedoc, c’était dams ces parages que je devrais la rencontrer. L’année 
derniére, je trouvai un nouveau gisement entre les hameaux de Fa- 
vayroles et de Cousses, et j’y recueillis encore des débris qui me 
laissèrent, comme toujours, dans l’incertitude. 

Mais M. Douvillé m’ayant montré, dans la collection paléontolo- 
gique de l'Ecole des Mines, des fragments très incomplets de Para- 
doxides qu’il considérait comme suffisants pour prouver l'existence 
de la faune primordiale, je repris mes débris, et, en les étudiant de 
nouveau, je reconnus que l’un d’eux pouvait provenir d’une tête de 
Conocephalites ; mais elle était si déformée que je n’osai pas me pro- 
aoncer. C’est alors que M. Munier-Chalmas et moi avons examiné 
de nouveau tous les fragments que j'avais rapportés de mes courses 
précédentes. M. Munier-Chalmas fit, avec son habileté ordinaire, 
quelques moulages qui nous permirent de reconnaître des Agnostus, 
etenfin une petite tête appartenant très probablement au genre Para- 
doxides. Cette tête n’avait pas cinq millimètres dans sa plus grande 
dimension! C’était suffisant pour que nous fussions convaincus d’a- 
voir la faune pri mordiale, mais, avant de publier cette découverte, 
je voulus en recueillir plus de preuves, et je repartis pour Ferrals- 
les-Montagnes. Cette fois mes recherches eurent un plein succès. 

La meilleure coupe m’a été fournie par le gisement que j'ai trouvé 
l’année dernière. En suivant le chemin qui monte de Favayroles à 
Cousses, à l'Est de Ferrals-les-Montagnes, à mi-chemin entre ces 
deux villages, se voit une série de schistes argileux (1). A la base, ce 
sont des schistes rouge lie de vin d’une épaisseur de 4 mètres, dans 
lesquels j'ai rencontré des débris de plévres de Paradoxides, un Ario- 
nellus très voisin d’Arionellus longicephalus, mais portant trois ran- 
gées longitudinales de pointes disposées sur la partie médiane de 
l'axe et des plèvres; enfin, Conocephalites coronatus de Bohème. 

Dessus reposent, en stratification concordante, des schistes jaunes 


(1) La plupart de ces renseignements ont déjà paru dans les ©. R. de l’Ac. des 
Sc. t. CVI. Séance du 30 janvier 1888, 
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d’une épaisseur de 5 mètres; ils sont caractérisés par l’abondance des 
Agnostus. Parmi ceux-ci, M. Munier-Chalmas et moi avons reconnu une 
espèce nouvelle (1) que nous avons appelée Agnostus Sallesi, en sou- 
venir de la bonne hospitalité qui m'a été offerte par M. Salles, ancien 
instituteur à Ferrals, connu dans toute la région par sa longue et 
honorable carrière. Les Paradoxides sont encore représentés à ce 
niveau par des fragments de plèvres et par de petites têtes dont les 
yeux rappellent par leur disposition ceux de Paradoxides rugulosus. 
Les exemplaires de Conocephalites peuvent être rapportés au Conoce- 
phalites coronatus et à une autre forme qui se rencontre également 
dans la troisième assise, mais dont les caractères ne sont pas suffi- 
samment accusés pour que nous osions en faire une espèce nouvelle. 
J'ai trouvé encore dans ces schistes une forme voisine du Sao hir- 
suta. 

La troisiéme assise est constituée par des schistes verts ayant une 
épaisseur de 3 métres. Dans le gisement situé prés de Favayroles, 
ces schistes sont barrés et les fossiles y sont dans un fort mauvais 
état de conservation. Mais, prés de la métairie de Failliéres, dans le 
premier gisement que j’ai reconnu, ces schistes sont redressés et 
peuvent se débiter en dalles assez régulières, où les fossiles sont gé- 
néralement bien conservés. C’est dans cette assise, qui est la plus 
riche des trois, que j’ai trouvé les exemplaires offrant les plus grandes 
dimensions. Certaines plèvres de Paradoxides accusent une largeur 
de 18 centimètres pour le thorax: ce sont là des espèces d'aussi 
grande taille que les plus grandes de Bohême, d'Angleterre et de 
Sardaigne. Dans ces mêmes assises, j’ai trouvé aussi des exemplaires 
de petite taille, que nous avons pu rapporter au Paradoxides rugu- 
losus. Les Conocephalites sont représentés par deux espèces, dont 
l’une a un céphalothorax lisse, tandis que le thorax de l’autre espèce 
est épineux et que son céphalothorax est couvert de granulations. 
Nous avons dédié cette dernière espèce qui est bien caractérisée à 
notre savant maître M. Hébert, et nous lui avons donné le nom de 
Conocephalites Heberti. C'est une espèce très voisine de la forme 
trouvée en Espagne par Casanio de Prado, et à laquelle M. Barrande 
avait donné le nom de Conocephalites Sulzeri, bien qu’elle différât du 
type de Bohême. Ces deux espèces de Conocephalites sont de grande 
taille : le thorax de l’espèce à test lisse avait 8 centimètres de large; 
celui du plus grand exemplaire de Conocephalites Heberti en mesure 6. 


(1) Les espèces nouvelles et celles déjà connues qui présentent quelques parti- 
cularités intéressantes, seront figurées dans le T. XXII des Annales des sciences 
géologiques. On trouvera dans le même volume des détails complémentaires sur 
la stratigraphie de cet horizon. 
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Ainsi qu'il resssort de ce qui précède, la faune que j'ai recueillie 
correspond au niveau auquel les auteurs anglais ont donné le nom 
de Paradoxidien, Il resterait à trouver les deux autres termes du 
terrain Cambrien : ce serait d’une part les assises inférieures au 
Paradoxidien et qui correspondent à l’Annélidien et d’autre part les 
assises supérieures qui constituent l’Olénidien. Dans aucune des 
séries inférieure ou supérieure, je n’ai encore rencontré de fossiles, 
mais en s’en rapportant à la position relative des différents sédiments, 
on peut assurer que l’Annélidien correspond à des phyllades inférieurs 
aux schistes argileux tandis que l’Olénidien est représenté par une 
série de schistes et de grès alternant entre eux et que recouvrent en 
stratification concordante les schistes dont j’ai déjà signalé l’existence 
à Cassagnoles et que j'ai rapportés au niveau de l’Arenig inférieur. 
La belle collection que M. l'abbé Filachou a recueillie à Cassagno- 
les même, et dont ila bien voulu me communiquer quelques exem- 
plaires, renferme encore un grand nombre de formes voisines de 
celles qu’on trouve à ce niveau en Angleterre. Les fossiles les mieux 
conservés se rencontrent dans des nodules de calcaire noir. M. Mu- 
nier-Chalmas et moi y avons reconnu plusieurs espèces nouvelles : 
Agnostus ferralsensis, voisin d’Agnostus pisiformis ; Calymene Filacovi, 
voisin de Calymene incerta de Suède; Megalaspis Filacovi, qui est une 
espèce très abondante. Nous avons dédié ces deux dernières espèces 
à M. Filachou qui par ses recherches a rendu grand service à la 
science. 

Il est enfin une nouvelle espèce très abondante, mais rarement 
bien conservée et qui avait déjà frappé M. Barrois (1) par ses carac- 
ières tous spéciaux. Le pygidium qui rappelle beaucoup celui des 
Asaphus par la forme de son axe et par la disposition de ses sillons 
porte deux pointes comme dans le genre Dikelocephalus, mais il 
diffère de ce dernier genre par la forme des sillons. De plus, j’ai 
trouvé un échantillon entier mal conservé, ilest vrai, sur lequel on 
peut reconnaître les principaux caractères de la tête : la forme de la 
glabelle et la disposition des yeux est la même que dans le genre 
Asaphus. Nous croyons qu'il y a lieu de distinguer cette espèce sous 
des noms générique et spécifique nouveaux et nous proposons de 
l’appeler Asaphelina Barroisi, M. Barrois étant le premier à l'avoir 
distinguée. 

Je ne veux pas terminer sans exprimer à mon cher maître, M. Mu- 
nier-Chalmas tous mes remerciements de sa savante collaboration 
pour cette étude paléontologique. 


(1) In de Rouville. Monographie géclogique de la commune de Cabrières, p. 26a 
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M. A. de Lapparent fait la communication suivante : 


Note sur le Relief de l'écorce terrestre, d’après M. John 
Murray, 


Par A. de Lapparent. 


Je me permets d’appeler l'attention de la Société sur un travail 
que M. John Murray, l’habile naturaliste du Challenger, celui à qui 
nous devons tant de précieuses observations, notamment sur les 
récifs coralliens de la Polynésie, vient de publier dans le Scottish 
géographical Magazine. Ce travail est relatif à V’altitude de la terre 
ferme et a la profondeur des océans. 

Lorsque j'ai rédigé mon Traité de Géologie, j'avais été frappé de 
l'insuffisance et de l’ancienneté des documents traitant de cette 
question. J’ai donc procédé à une étude spéciale, dont les résultats 
ont été insérés dans ce Zraité sous forme de tableaux. Je trouvais, 
pour l'altitude moyenne de la terre ferme, le chiffre de 646 mètres 
et j’admettais, pour les mers, une profondeur moyenne d’environ 
4,000 mètres. 

Ces chiffres, très supérieurs à ceux de Humboldt, étaient en désac- 
cord avec ceux que les manuels allemands de géographie et d’océa- 
nographie publiaient à la même époque, sur la foi de M. Kriimmel, 
savoir : 444 mètres pour la terre ferme et 3,400 mètres pour les mers. 
Cependant, j’eus la satisfaction de voir M. Penck, le savant professeur 


de l’Université de Vienne, donner à mes résultats une adhésion: 


spontanée, Or, voici que M. J. Murray, non seulement confirme ces 
chiffres, mais encore accentue le relief moyen des continents, en le 
portant à 688 mètres. Pour l’Europe, l'Afrique et l'Amérique du 
Nord, M. Murray a trouvé des chiffres presque identiques avec les 
miens. Pour l’Asie, des documents plus exacts lui ont permis d’en 
évaluer l’altitude à 907 mètres (au lieu de 879 que j’avais admis). 

Quant à la profondeur des mers, elle serait de 3,800 mètres, 
nombre plus voisin du mien que de celui de M. Krümmel. 

M. J. Murray a calculé que, si tout le volume des continents était 
régulièrement distribué sur la surface de la sphère, cette surface 
serait couverte d’un océan de 3,200 mètres de profondeur uniforme. 
De plus, admettant que l’ensemble des rivières transporte dans la 
mer, tant à l’état de débris qu’à l’état de dissolution, un peu plus de 
15 kilomètres cubes de matières empruntées à la terre ferme, il éta- 
blit que, par cette cause, le relief continental pourrait être anéanti 
en 6,340,000 ans. 
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Observations sur l'origine du terrain sidérolithique 
Analogies avec certains dépôts triasiques, 


Par M. A de Grossouvre. 


J'ai l'honneur de présenter à la Société Géologique une Étude sur 
les gisements de minerai de fer du Centre de la France (4). 

Dans ce travail, j'ai seulement indiqué brièvement les gisements 
qui se trouvent à divers niveaux dans les assises liasiques, oolithi- 
ques et crétacées el je me suis attaché surtout à étudier ceux des 
minerais qui appartiennent à l’époque tertiaire. 

J'ai été ainsi amené à m’étendre plus particulièrement sur les 
divers terrains de cette dernière époque dans le centre de la France. 
Je crois qu’il ne sera pas inutile de donner ici un tableau (2) résu- 
mant leur classification d’après les travaux de M. Douvillé (3) : 


Je dois remarquer toutefois que j’ai été conduit par des considéra- 
tions stratigraphiques à m’écarter des idées émises par M. Douvillé 
sur l’âge de la faille de Sancerre : la discordance très nette et très 
considérable qui existe dans le Sancerrois et le Berry entre l'argile à 
silex et le terrain sidérolithique est due à l’action de cette faille qui 
doit ainsi être placée vers la fin de la période éocène. 

Le calcaire lacustre du Berry, aussi bien que celui du Poitou, doit 
être rattaché, par les rares fossiles que l’on y rencontre, au calcaire 
de Brie, c’est-à-dire au système oligocène. 

La discordance dont nous venons de parler entre l’argile à silex et 
le Sidérolithique va en s’effaçant à mesure que l’on s'éloigne vers 
l'Ouest. 

Dans le Poitou, la distinction des deux terrains devient difficile à 
faire ou même impossible : je serais disposé à voir dans le Sidéroli- 
thique de ce pays à la fois l'équivalent de l’argile à silex éocène et 
du Sidérolithique oligocène. Ge qui me confirme dans cette opinion 
c’est que l’on ne trouve pas à la base du Sidérolithique du Berry les 
bréches à chailles jurassiques que l’on observe dans le département 
de la Vienne et dans la partie occidentale de celui de l'Indre; dans 
cette dernière région, ce terrain comprend de bas en haut : 


Fa Extrait des Annales des Mines, livraison septembre-octobre 86. 
(2) Voir à la page suivante. 
(3) Douvillé : Bul. Soc. géol. 3° série t. IV, 1875, page 92 et t. IX, 1881 page, 392 
Association Française pour l'avancement des sciences, 1878. 
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ÉTAGES 


Eocéne, 


Oligocene, 


Miocéne. 


EEE 


DÉSIGNATION 
des 
ASSISES 


Argile à silex et grès ladères. 
(Eocène inférieur.) 


Calcaire lacustre à Lophiodon. 
(Calcaire grossier supérieur des 
Prunes, près Argenton, Indre), 


Argiles, argilithes et arkoses sidé- 
rolithiques, avec gisements su- 
bordonnés de minerai de fer en 
grains, 


Calcaire lacustre du Berry et du 
Poitou à Bithynia Duchasteli. 


Calcaire de Beauce inférieur. (Or- 
léans, Selles-sur-Cher) à Amphi- 
tragulus, Dremotherium, 


Molasse du Gatinais. 


Calcaire de Beauce supérieur ou 
calcaire à Hélices de l’Orléanais. 


Sables de UVOrléanais à Mastodon 
et Dinotherium. 


Marnes de l’Orléanais. 


Calcaire de Montabuzard, près Or- 
léans, et Marnes a Melania aqui- 
tanica de Chitenay, prés Blois, 
avec Anchiterium, etc. 


Sables et argiles de la Sologne. 


Faluns de la Touraine. 


DISCORDANCES 


Failles du Sancerrois et du Morvan. 
Discordances entre largile a 
silex et le Sidérolithique dans la 
région affectée par ces failles. 


Mouvements du sol et change- 
ment des bassins de sédimenta- 
tion lacustre. 


Discordance entre le calcaire de 
3eauce supérieur et les sables 
de VOrléanais. Affaissement du 
sol et extension progressive des 
assises supérieures. 


Envahissement de la mer. 
Les faluns ravinent les sables et 
argiles de la Sologne. 
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4o Brèches à chailles jurassiques. 

2° Argiles et Arkoses à minerai pisolithique. 

3° Arkoses à ciment feldspathique ou siliceux lustré. 

Le premier terme de ce dépôt, correspondant probablement à l’ar- 
gile à silex éocène, aurait disparu dans le Berry par l’effet des éro- 
sions qui ont suivi les mouvements du sol occasionnés par la faille 
de Sancerre. 

Un autre fait à noter à l'appui de l'opinion précédente, c’est que 
dans la Touraine on voit l'argile à silex éocène sillonnée par des 
filons d’argilolithe sidérolithique ou fortement rubéfiée suivant cer- 
tains alignements ; on y trouve même des gisements de minerai qui 
alimentaient autrefois les forges de ce pays, tandis que dans le San- 
cerrois l’argile à silex du plateau crétacé est toujours blanche ou 
grise et ne renferme aucune trace d'oxyde de fer : il y a donc à l’Est 
une distinction bien nette, qui n’existe plus à l’Ouest, entre le Sidé- 
rolithique et l’Eocène. 

J’appellerai encore l’attention sur un terme de la série tertiaire 
très développé dans le bassin de l’Allier : ce sont les argiles et sables 
de la Sologne bourbonnaise. 

J'y rattache les dépôts argilo-sableux que l’on trouve sur les pla- 
teaux jurassiques des départements du Cher et de l'Indre : ils sont 
ordinairement très bien caractérisés par des lits de graviers de quartz 
blanc laiteux et comprennent sur certains points des amas assez im- 
portants d'argile grisâtre micacée, de nature réfractaire, qui pénètre 
en poches dans les calcaires jurassiques sous-jacents. 

Ces dépôts ont été rattachés aux graviers des Périers, près Issoire, 
mais cette assimilation me paraît plus que douteuse et il me semble 
difficile de leur attribuer une origine fluviale. 

Dans la Sologne bourbonnaise, entre la Loire et l’Allier, ils affec- 
tent une très grande régularité comme nous l’ont montré les travaux 
de sondage exécutés pour l'étude de la rigole navigable de Moulins à 
Saucoins : quelques autres observations faites sur divers points sont 
encore venues à l’appui de ces premiers résultats. 

Ces dépôts sont essentiellement constitués à la partie inférieure 
par des graviers presque secs et au-dessus par une couche d’argile 
plastique qui offre une continuité très nette et une grande régularité 
d’allure et de niveau. 

Des galets de basalte ont bien été signalés dans les graviers de la 
base, mais je crois qu'ils ont été observés dans des dépôts superfi- 
ciels formant placage sur les flancs des vallées et attribués à tort au 
terrain en question : dès lors ils ne peuvent apporter aucun argu- 
ment pour son age. 


XVI. 19 
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Il en est de même des empreintes végétales recueillies par notre 
confrère, M. de Launay, à Yzeures, près Moulins : elles ont été prises 
au voisinage de la vallée de l’Allier, et il est possible qu'elles pro- 
viennent d’un remaniement quaternaire. 


Sans avoir aucun document pour trancher cette question, je serais 
plutôt disposé à vieillir ces dépôts et à les rattacher au Miocène : 
peut-être devraient-ils être considérés comme l’équivalent, dans le 
bassin de la Limagne, des sables de la Sologne. Nous pouvons espérer 
que les explorations de la feuille de Gannat permettront à M. de 
Launay de fixer d’une manière précise leur âge. 

Je me suis étendu particulièrement, dans mon Mémoire, sur la 
description des gisements de minerai en grains et sur les formes 
bizarres qu'ils affectent. 

Je demanderai la permission de présenter quelques considérations 
sur l’origine de ces gîtes singuliers. 

Les minerais de fer en grains, primitivement regardés comme 
minerais d'alluvion, en raison de leur forme sphéroïdale, ont été consi- 
dérés par Brongniart, dès 1828, comme dépôts de sources minérales. 

Cette manière de voir a été généralement adoptée pour ce qui 
concerne les minerais, et, depuis, sous l'influence de d’Omalius 
d’Halloy, un grand nombre de géologues n’hésitent pas à attribuer 
également une origine souterraine aux argiles, argilolithes et méme 
aux sables qui constituent le terrain sidérolithique. 


Aujourd’hui, cependant, un certain nombre de géologues attaquent 
vivement cette explication a laquelle ils opposent une nouvelle théorie 
basée sur l’action des eaux météoriques. 

Ils regardent ces minerais comme dus à un concrétionnement, par 
transport moléculaire, dans le résidu argilo-ferrugineux résultant de 
l’action des eaux météoriques sur les roches calcaires : l’argile à 
silex est également pour eux le résidu de l’action dissolvante exercée 
sur la Craie par les infiltrations de ces mêmes eaux. 


Cette théorie peut paraître satisfaisante si l’on n’entre pas dans les 
détails des phénomènes que l’on veut expliquer; mais, si l’on examine 
plus attentivement les faits, on voit que ce n’est qu’une explication 
vague et par à peu près qui se heurte à de nombreuses difficultés. 

Je crois donc qu'il faut maintenir la théorie de Brongniart comme 
donnant seule, jusqu’à ce moment, une explication acceptable des 
phénomènes observés; le jour où une nouvelle théorie en rendra 
compte d'une manière aussi satisfaisante, il y aura lieu d'examiner à 
laquelle des deux il faudra donner la préférence; mais, pour l’ins- 
tant, le doute ne nous paraît pas possible, 
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Je me bornerai à résumer ici les arguments développés dans mon 
Mémoire. 

4° Structure des minerais. — Les grains de minerai sont formés de 
couches concentriques concrétionnées : les corps présentant cette 
structure se forment par précipitation chimique au milieu d’eaux 
agitées, et il n’a pas été prouvé encore qu'ils puissent se produire par 
transport moléculaire au milieu d’une masse argileuse. 

20 Métamorphisme des roches en contact. — Au voisinage des gise- 
ments de minerai et au contact des dépôts sidérolithiques, les cal- 
caires jurassiques sont transformés en calcaires saccharoïdes : ce 
développement de la texture cristalline indique d’une manière bien 
nette l’action d'eaux minérales et thermales, et il n’a jamais été 
signalé dans les calcaires soumis seulement à la seule influence des 
eaux météoriques. 

3° Absence de phénomènes de dissolution et d'oxydation. — L'action 
des eaux météoriques est principalement caractérisée par des phéno- 
mènes de dissolution et d’oxydation; or, on trouve, au milieu des 
argiles à silex et du terrain sidérolitique, des masses plus ou moins 
considérables de silice soluble ou de silicates alumineux renfermant 
une forte proportion de silice soluble dont l’existence est absolument 
incompatible avec l’action des eaux météoriques. Ainsi, M. Friedel a 
montré, depuis longtemps (1), que les agates et les silex soumis aux 
influences atmosphériques subissent une altération due à une action 
dissolvanté qui fait disparaître une partie de la silice hydratée. 

Nous pouvons donc dire que si les terrains en question avaient 
l’origine qu’on leur attribue, on n’y trouverait point de silice hy- 
dratée et a plus forte raison de silice soluble. 

On n’y trouverait pas non plus de silicate de protoxyde de fer, 
comme nous en avons observé en divers points, colorant en vert 
tendre la masse argileuse. 

L'absence de peroxyde de fer dans les argiles à silex de la région 
du Sancerrois est encore un argument à invoquer, car la dissolution 
de la craie par les eaux météoriques aurait certainement laissé un 
résidu ferrugineux, comme on peut aisément s’en convaincre en 
traitant un morceau de craie par un acide; on ne trouve d'oxyde de 
fer dans l’argile à silex que sur les points où elle a pu être traversée 
par les émanations sidérolithiques, comme cela a eu lieu en Touraine. 

4° Puissance et distribution des gisements. — Si les minerais de fer 
provenaient du résidu ferrugineux tx situ (2) des calcaires sous ja- 


(1) Annales de chimie et de physique, 5° série, VII, page 580. 
(2) Il n’est contesté par personne que les gites de minerai de fer ne présentent 
aucune trace de remaniement. 
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cents, il en résulterait qu’il devrait exister une relation entre la 
position des gisements et leur puissance, car en chaque point la 
quantité du résidu ferrugineux dépendrait uniquement de la quantité 
de calcaire qui aurait pu être dissous. Si l’on part de ce fait que la 
composition des calcaires jurassiques est remarquablement uniforme 
et que les assises crétacées qui leur sont superposées n’out pu inter- 
venir dans le phénomène, puisqu'elles débutent immédiatement, et 
sur une hauteur assez considérable, par des sables et des argiles, on 
voit que la quantité de minerai de fer en un point donné devrait être 
proportionnelle à l’épaisseur des couches jurassiques qui auraient pu 
exister en ce point, autrement dit à la distance de ce point à la limite 
des affleurements crétacés. 


Ainsi, la puissance des amas de minerai devrait être nulle près des 
affleurements crétacés et, à partir de là, aller en augmentant gra- 
duellement au fur et à mesure que l’on s'éloigne sur le plateau juras- 
sique. 


Or, l'observation ne confirme en rien ces déductions et, en parti- 
culier, on peut citer ce fait que des amas importants ont été exploités, 
au voisinage immédiat des affleurements crétacés à Rhein-du-Bois, 
près Mehun. 


5° Présence de carbonate de protoxyde à la base des gisements. — Nous 
avons trouvé à la base d'une poche de minerai une marne imprégnée 
de carbonate de protoxyde de fer : c’est là encore un fait inexplicable 
dans la théorie des eaux météoriques. 


Ua fait analogue avait été déjà constaté par Gruner qui avait si- 
gnalé la présence de carbonate de manganèse dans les gisements de 
minerai de manganèse des Pyrénées. 


Il y a dans ces observations une preuve directe et incontestable de 
l’apport des minerais par des sources carbonatées. 

6° Possibilité dapports internes. — Nous croyons que les argiles 
imprégnées de silice qui constituent une portion notable du terrain 
sidérolithique proviennent d’apports internes et nous pensons qu'il 
peut en être de même, pour une partie au moins, des sables qui les 
accompagnent, sans vouloir nier d’ailleurs que les galets quartzeux 
et manilestement roulés qu’on y trouve sont d’origine sédimentaire. 

Nous voyons en effet les vasques de beaucoup de sources minérales 
se remplir de boues et même de matériaux plus ou moins grossiers 
que les eaux y apportent, après les avoir pris aux roches qu’elles 
traversent. Il serait facile d’ailleurs de calculer la vitesse que l’on 
devrait attribuer à un courant d’eau ascendant pour entraîner avec 
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lui un corps d’un volume et d’un poids donnés et l’on verrait qu'elle 
n’a rien d’exagéré, lorsqu'il s’agit d’un grain de sable. 

7° Structure des arkoses sidérolithiques. — L’examen microscopique 
de la structure des roches sidérolithiques permet également de se 
rendre compte des condifions dans lesquelles elles se sont formées. 

Nous devons à l’obligeance de notre confrère M. de Launay l’étude 
d’un certain nombre de plaques minces prises sur des échantillons 
provenant de points très différents des départements du Cher et de 
l'Indre : elles ont toutes donné les mêmes résultats. 

Nous reproduisons ci-dessous les dessins de deux des plaques exa- 
minées par M. de Launay. 

M. de Launay accompagne ces dessins des observations sui- 
vantes : 

« Les échantillons qui me sont communiqués sont formés d’une 
pâte argileuse et jaunâtre avec des cristaux de quartz de toutes 
dimensions, brisés et en désordre; par endroits, cette pâte devient 
calcédonieuse et présente alors au microscope de beaux sphérolites 
à croix noire. 

» Les débris de minéraux de roches anciennes y sont très abon- 
dants, en particulier la fourmaline tantôt brune fortement poly- 
chroïque, tantôt blanche en lame mince avec son reflet bleuâtre 
caractéristique : on y rencontre également un peu de rutile. 

» Cette roche paraît avoir été formée par une arrivée de boue 
argileuse et siliceuse à travers des roches préexistantes, probable- 
ment granulitiques, auxquelles elle a enlevé ces parcelles : » 


Sidérohthique . Environs de Mehun (Cher). 


rossissement : 190 diamètres. 


se 
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Sidérolithique. Buxiére d'Aillac ‘(Indre), 


L'identé des résultats fournis par des échantillons recueillis à de 
grandes distances les uns des autres fournit ainsi un argument puis- 
sant en faveur de la théorie que nous soutenons. 

Avant de terminer, nous croyons devoir présenter quelques obser- 
vations sur les considérations développées par M. Stanislas Meunier 
dans la communication qu’il vient de faire récemment (2-9 janvier 
1888) à l'Académie des sciences sur les conditions géologiques du 
gisement phosphaté (1) de Beauval (Somme.) 

Il s'exprime ainsi : 

« Des spécimens conservés au Muséum montrent que la forme des 
excavations qu'on peut creuser verticalement dans le calcaire par un 
filet d'eau acidulée varie essentiellement suivant qu’on opère de haut 
en bas ou dans le sens opposé. Dans les deux cas, c’est une cavité 
conique que l’on produit; mais si l’eau corrosive est ascendante la 
pointe du cône est dirigée en haut tandis que, dans l’autre condition, 
elle est en bas. » 


Cette conclusion de M. Meunier que les poches en forme d’enton- 


(1) Revue scientifique, 1888, n° 2, pag. 58. 


F4 


1888. DE GROSSOUVRE. — ORIGINE DU TÉRRAIN SIDÉROLITHIQUE. 295 


‘noirs qui existent à la surface des plateaux calcaires ne peuvent être 
dus à l’action d'eaux émanant de la profondeur peut s'appliquer à 
nos gisements de minerai et serait en désaccord avec les arguments 
que nous venons de développer. 

Je ne puis contester les résultats des expériences du Muséum et je 
dois reconnaître qu’ils me paraissent facilement explicables : on 
comprend bien qu’un courant d’eau acide, traversant une roche cal- 
caire, agira plus énergiquement dans les premières parties de son 
parcours, puis que son action corrosive ira en diminuant au fur et 
à mesure que son degré d’acidité s’abaissera et enfin qu’elle devien- 
dra nulle à partir du point où elle sera neutralisée : une forme en 
entonnoir, évasé du côté de l’arrivée du courant, résultera nécessai- 
rement de ce mode d’action, du moins tant que le phénomène n’aura 
pas acquis une certaine ampleur, Il s’agit seulement de savoir siles 
conditions ne changeront pas au fur et à mesure que les effets de la 
corrosion se développeront : c’est en effet ce qui me paraît devoir 
arriver. 

On comprend très bien que, dans l’action d’un filet d’eau acidulée, 
dirigé de bas en haut, le courant ascendant entraîne dans son 
mouvement le liquide qui remplit la cavité de corrosion, tant que 
celle-ci n’aura pas atteint certaines dimensions; de cette manière 
l’eau acidulée sera renouvelée constamment sur les parois et déter- 
minera l'agrandissement progressif de la cavité par le bas comme 
nous l’indiquions tout à l'heure : mais il arrivera un moment, varia- 
ble suivant les conditions de l'expérience, où l’entrainement dont 
nous parlons ne se produira plus parce que les dimensions de la 
cavité de corrosion seront trop grandes. A partir de cet instant, le 
liquide qui la remplit n’étant plus entrainé dans le mouvement 
ascendant ne se renouvellera plus sur la partie inférieure des parois; 
cet état tendra d’autant mieux à s’établir que le liquide, saturé de 
sel calcaire, ayant une plus grande densité que l’eau acidulée, gagnera 
naturellement le fond de la cavité, tandis que cette dernière plus 
légère montera directement à la surface. A partir de ce moment 
les conditions d’action de l’eau acidulée seront complètement modi- 
fiées et la cavité de corrosion commencera à s’élargir plus vite par la 
partie supérieure que par le bas, de sorte que la forme finale qu’elle 
prendra sera évasée par le haut. 

Nous ne croyons donc pas que les expériences citées soient déci- 
sives; nous ne pensons pas qu’elles puissent fournir d'indications 
nettes sur le mode d’action des eaux corrosives qui ont donné nais- 
sance aux entonnoirs creusés au milieu des roches calcaires, et en 
particulier sur la direction de leur courant. Que ces eaux aient cir- 


* 
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culé de haut en bas ou de bas en haut, les cavilés produites auront 


toujours la même forme, celle d’un entonnoir dont la pointe serait 
en bas. 

En résumé, nous pensons avoir suffisamment démontré que la 
théorie de l’action des eaux météoriques ne peut être acceptée pour 
Vexplication du phénomène sidérolithique, parce qu’elle se heurte à 
des impossibilités. Dans l’état de nos connaissances, l’explication 
qui nous paraît la plus simple, la plus conforme aux faits observés 
et, par suite, la plus probable, est celle qui est basée sur l’action 
d’eaux minéralisées venant de la profondeur. 


Applications des considérations précédentes aux terrains triasique et permo- 
houiller. 


On a souvent comparé la période tertiaire aux époques triasique 
et permienne, pour ce qui concerne les émanations métallifères et les 
roches éruptives. Il est aussi très probable que certaines assises per- 
miennes et triasiques se sont déposées dans des conditions bien ana- 
logues à celles que nous avons cherché à préciser pour le terrain 
sidérolithique. Des deux côtés, nous voyons les roches, teintées des 
mêmes colorations vives et chargées d’une notable proportion de si- 
lice, présenter une si grande analogie d’aspect qu’elles peuvent faci- 
lement être confondues entre elles. C’est ainsi que, pendant long- 
temps, on a rattaché au sidérolithique les arkoses des environs de 
Commentry, jusqu’au jour où M. Fayol y a trouvé des empreintes 
végétales qui ont permis de fixer leur âge et de les rattacher au Per- 
mien. 

A ces deux époques si éloignées l’une de l’autre, les phénomènes 
thermaux ont donc eu une grande activité, et les venues siliceuses 
ont joué un rôle important dans la formation des dépôts. 

De même que nous avons vu les calcaires jurassiques métamor- 
phisés au contact du terrain sidérolithique, de même on voit, sur la 
bordure du Plateau central, les roches primitives altérées et méta- 
morphisées au contact du Trias: elles sont notamment rubéfiées et 
kaolinisées sur une grande épaisseur, et l’aspect particulier 
qu’elles prennent permet de prévoir le voisinage d’affleurements 
triasiques. 


Le fait suivant montre d’une manière bien frappante que, là aussi, 


es _ 
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les phénomènes d’altération ne sont pas dus à l'influence des eaux 
météoriques, mais à une action chimique énergique des eaux qui 
baignaient les roches du bassin sédimentaire. 


Rappelons d’abord que si l’on suit le Trias de la vallée du Cher, vers 
l'Ouest, on le voit s’atténuer progressivement et que dans le dépar- 
tement de l’Indre, aux environs de Cluis et de Neuvy-Saint-Sépulcre, 
il est réduit à une très faible épaisseur : ses affleurements n occupent 
plus qu’une bande étroite qui disparaît un peu plus loin, à l'Ouest, 
avant d’atteindre la vallée de la Creuse. 


Dans cette région, le Trias paraît s'être déposé dans des lagunes 
peu profondes, où les micaschistes émergeaient en formant des ilôts : 
l’étude géologique détaillée du pays fait reconnaître qu'il n'y a là 
ni faille ni accident qui permette de donner une autre explication 
des faits observés. 


Grâce à un mouvement lent d’affaissement, les assises liasiques 
ont pu venir plus tard recouvrir ces îlôts primitivement émergés, en 
même temps qu'elles faisaient disparaître, par recouvrement trans- 
gressif, les affleurements triasiques. 


Il arrive donc qu’à l’intérieur de la ligne de ces derniers affleure- 
ments on peut observer, grâce à des érosions postérieures, des îlôts 
de micaschistes, émergeant au milieu du Trias, recouverts directe- 
ment par les calcaires du Lias inférieur. 


Or, sur tous les points où le calcaire liasique recouvre le mi- 
caschiste, celui-ci ne présente aucune trace d’altération : au con- 
traire, sur tous les points où il est recouvert par le Trias, il est pro- 
fondément rubéfié. 


Il est donc impossible de faire intervenir ici l’action des eaux mé- 
téoriques, car elles auraient dû agir avec plus d'intensité sur la roche 
émergée que sur celle qui était cachée par les eaux de la mer tria- 
sique, tandis qu’on observe, au contraire, que la première a été pré- 
servée de toute altération, et que l’autre a été métamorphisée. 

11 faut nécessairement en conclure que les eaux dans lesquelles se 
déposait le Trias étaient douées d’une activité chimique particulière, 
que nous attribuons à l’épanchement de sources minérales chargées 
de silice, d’oxyde de fer, etc. 


Cette même action s’était déjà exercée, autour du Plateau central, 
pendant les époques permienne et houillère, comme l’attestent les 
nombreux tufs siliceux que l’on y rencontre. Notre confrère, M. de 
Launay, nous signalait dernièrement ce fait que les roches qui 
forment le fond des lacs houillers de l'Allier, sont si bien silicifiées 
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qu’elles ont pris un aspect tout particulier, qui fait reconnaître l’ap- 
proche du terrain houiller au milieu du primitif. 

Nous croyons donc être autorisé à conclure de l’ensemble de faits 
et de considérations qui précèdent que, dans la formation des ter- 
rains permo-houiller et triasique, les phénomènes hydro-thermaux 
et les épanchements d’origine interne ont joué un rôle considérable. 


Etude sur le terrain permien de l'Allier, 


Par L. de Launay 


Il existe dans l’Allier deux bassins permiens bien distincts : l’un au 
Nord, l’autre à l’Est du département, celui de Bourbon-l’ Archambault 
et celui de Bert. 

Nous ne nous occuperons ici que du premier, qui est le plus 
important, nous réservant seulement de dire en terminant quelques 
mots du second (continuation directe de celui d’Autun) pour y 
trouver un terme de comparaison. 


BASSIN DE BOURBON-L’ARCHAMBAULT 


L’étude du terrain permien de Bourbon-l’Archambault présente 
des difficultés spéciales : le manque de fossiles, l’absence de stratifi- 


cation bien régulière, la répétition à divers niveaux de couches 


minéralogiquement semblables et surtout la pauvreté des affleure- 
ments, presque tout le bassin étant recouvert d'un manteau de quel- 
ques mètres de limon jaunâtre pliocène ou quaternaire qui continue 
à s’accroître incessamment. 

Aussi n’avons-nous pas l'espoir de n’avoir laissé échapper aucun 
des mouvements de détail qui ont pu disloquer postérieurement cet 
étage ; nous croyons cependant utile d'exposer ici les résultats d’un 
travail minutieux qui pourra tout au moins servir de point de départ 
à nos successeurs. 


1° CONSTITUTION GÉNÉRALE DU BASSIN. 


Le bassin permien de Bourbon-l’Archambault a pour centre la 
station thermale du même nom. Au Sud il est compris entre les deux 
chaînes granitiques : 1° de Cérilly, Hérisson et Louroux-Bourbonnais ; 
2° du Montet et Montmarault (côtes Matras); au Nord, il s’élargit, 
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disparait sous le Trias un peu au Sud de Lurcy-Lévy et reparait 
plus loin dans la Nièvre du côté de Decize. 

Partout il n’y a entre lui et le terrain primitif que le Hoailler 

trés bien représenté du reste; les étages plus anciens : Cambrien, 
Silurien, Dévonien, Carbonifére, qu’on trouve à l'Est du départe- 
ment, entre l’Allier et la Loire, n’existent pas de ce côté. 
; Ce terrain houiller s’est déposé dans deux plis synclinaux du 
| gneiss séparés par une chaîne granitique ; d’un côté l’on trouve le 
# bassin de Villefranche qui prolonge les deux lacs importants de 
Commentry et de Bézenet, de l’autre celui de Montmarault, Fins, 
Noyant et Souvigny remplissant une longue dépression rectiligne 
qui traverse tout le Plateau central 

L’antériorité du plissement des gneiss à la formation du Houiller 
résulte aussi clairement que possible de l’allure des bancs de ce ter- 
rain toujours disposés en talus de remblai suivant les bords de la 
dépression, formés de galets dont la taille diminue constamment 
vers le centre, plus épais, mieux réglés et plus horizontaux au 
milieu de la cuvette que sur le rivage etc... (1) 

Comme l’ont très bien montré les études de M.Fayol à Commentry, 
le remplissage de ces bassins houillers a été uniquement produit par 
le déversement sur des talus en pente des matières apportées par 
des cours d’eau; nous retrouverons à l’époque permienne des carac- 
tères analogues de plus en plus atténués à mesure que, les estuaires 
s’emplissant, on approchait du large et que des phénomènes sédi- 
mentaires d’un autre ordre ont commencé à intervenir. C’est un 
point sur lequel dès l’abord il convient d'insister un peu. 

Au début de l’époque permienne le remplissage du bassin de Vil- 
lefranche est arrivé au Nord jusqu'à Vieure et presque jusqu’à 
Buxière; celui de Souvigny jusqu’à Souvigny même. Si l’on examine 
une carte géologique de la région il semble donc que les deux bas- 
sins aient été dès ce premier moment réunis. Mais il n’en a pas été 
tout à fait ainsi. Il existe en effet dans le prolongement de la crête 
pranitique intermédiaire un promontoire de gneiss allant de Gipcy a 
Bourbon qui aujourd’hui, noyé sous les grès permiens, n'apparaît 
plus qu’en deux points isolés (Bourbon-l’Archambault, forêt de Mes- 
sarges) mais qui, dans la période qui nous occupe devait être com- 
plètement émergé. 

Les dépôts permiens comprenant les schistes bitumineux de 


(1) Les plissements du terrain primitif sur la bordure nord du Plateau céntra! 
doivent faire l’objet d’une communication ultérieure. 


Le 
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Buxière se sont donc déposés dans des estuaires séparés et encore 
restreints où le remplissage par apport fluvial demeure nettement 
caractérisé. Nous trouvons en effet tout le long des bords du bassin 
les affleurements des couches formant la cuvette vers le centre et 
tous les dépôts allant en s’épaississant à mesure qu'ils s’enfoncent 
vers ce point. Néanmoins les conditions sont déjà bien changées 
depuis l’époque houillére, les matériaux apportés de plus loin sont 
extrémement réduits de dimensions, il n’y a plus de poudingues mais 
des grès, et les dépôts en eaux plus calmes, plus profondes sont 
beaucoup mieux réglés. 

A l'époque suivante, celle des grès et arkoses de Bourbon, la mer 
permienne passe sur le promontoire de Bourbon, qui est submergé 
(on le voit encore produire un infléchissement des couches); en 
même temps des actions d’une nature toute différente semblent 
intervenir; une formation essentiellement quartzeuse comme celle- 
là doit probablement être attribuée, au moins en grande partie, à 
des sources siliceuses dont l’importance, qui persista longtemps 
après, nous est attestée par les grands filons de quartz situés tout 
autour du bassin. 

Jusqu’a quel niveau monta cette mer? beaucoup plus haut assu- 
rément que les dépôts qu’on retrouve aujourd’hui. Nous rencontrons 
en effet à l'Est du Permien une falaise de calcaire lacustre allant de 
Saint-Menoux à Souvigny qui, ne résultant pas d’une faille comme 
le montre la concordance des lambeaux de Permien retrouvés en 
dessous, a dû être produite par dénudation. 

Il semble vraisemblable que cette falaise, au début de l’époque 
miocène, était tout au contraire une ligne de coteaux permiens limi- 
tant le lac de la Limagne. Ce lac s'étant rempli de calcaire, générale- 
ment un peu siliceux, celui-ci résista mieux que les grès et argiles 
permiennes aux affouillements et peu à peu le niveau du Permien 
descendit jusqu’à passer au-dessous du calcaire. Il existe encore le 
long de cette falaise un cordon de galets pliocène témoignant de 
l'existence d’un ancien courant littoral qui est aujourd'hui repré- 
senté par la petite rivière de l’Ours. 

Cette considération nous conduit à faire monter au moins jusqu’à 
la cote 300 le niveau primitif du Permien dans cette région, c’est-a- 
dire à admettre au minimum 80 mètres d’érosion. 

Après le dépôt des grès de Bourbon l'estuaire est décidément rem- 
pli, les terrains suivants jusqu’au Lias se déposent régulièrement en 
reculant de plus en plus vers le Nord. 

Ce que nous pouvons dès à présent retenir de ce premier aperçu 
c’est que, depuis le commencement du Houiller jusqu’au Lias, les 
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conditions de dépôt ont dû peu à peu se modifier par suite du rem- 
plissage même des bassins et que nous devons trouver dans cette 
période de temps tous les passages entre les dépôts de lacs restreints 
du Houiller et ceux de pleine mer qui paraissent, commencer à peu 
près au Rhétien. 

Entre le Houiller et le Permien en particulier la différence de 
caractère est des plus tranchées. Le premier, localisé dans des bas- 
sins étroits, encaissés, affecte un faciès essentiellement lacustre. Les 
poudingues souvent à galets de taille énorme y prédominent, les 
dépôts sont troublés, désordonnés, avec des changements d’allure 
constants. Au contraire, le Permien, dans son estuaire de plus en 
plus large, tout en ayant encore souvent l’aspect d’un dépôt de 
rivage, est en général bien réglé et présente des niveaux cons- 
tants. Tandis que la houille dans le Houiller est par amas inégaux 
parfois trés puissants mais assez incohérents, celle qu’on rencontre 
dans le Permien avec les schistes bitumineux de Buxière comme avec 
ceux de Bert a une épaisseur généralement faible mais uniforme et 
une allure trés réguliére. 

Enfin nous voulons encore, avant d’entrer dans l’étude de chaque 
niveau en particulier, attirer l’attention sur un fait général qui inté- 
resse toute la bordure nord du Plateau central. 

Il y a longtemps qu’on a remarqué que l’axe stable, la charnière 
du bassin de Paris se trouvait à Ouest. Pendant que les dépôts suc- 
cessifs s’accumulaient dans cette large cuvette, un seul rivage res- 
tait constamment fixe, celui qui va de Poitiers à Angers et à Alen- 
con et la partie située à l'Est, tournant autour de cette ligne, allait 
en s’enfonçant progressivement de manière à permettre aux ter- 
rains de se superposer avec la plus grande extension possible. En 
sorte que, lorsqu'on suit le bord du Plateau central de l'Est vers 
l'Ouest, on voit tour à tour chacun des étages aller en s’atrophiant 
de manière à former sur la carte un affleurement en biseau et que 
tour à tour reposent sur le fond primitif les terrains paléozoïques 
dans le Morvan, le Carbonifére à l'Est de l'Allier, le Permien près 
de Bourbon, le Trias jusqu'à la Châtre et le Lias près de Cluis. 

Cette transgressivité si remarquable se retrouve également, quoi- 
que moins marquée bien entendu, dans le détail. 

Le Permien est loin dans l’Allier d’avoir l'importance qu'il a à l’Est 
dans le bassin voisin d’Autun; dans le bassin même de Bourbon- 
l’Archambault, si on veut trouver les couches avec leur maximum de 
puissance, c’est à l'Est qu’il faut aller. Le fait est particulièrement 
net pour les exploitations de schistes bitumineux qui sont éche- 
lonnées tout le long des affleurements ; la richesse va en décroissant 
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de Saint-Hilaire à l'Est jusqu’à Buxière à l'Ouest. Lorsqu'on essaye 
de rapprocher les coupes observées dans ces deux concessions, on 
est bientôt arrêté, comme nous allonsle voir, par l'impossibilité de 
reconnaître la connexion de couches qui se sont largement épa- 
nouies et divisées en semblant créer des bancs nouveaux. 

Nous allons maintenant décrire successivement de la base au som- 
met chacun des sous-étages que nous avons cru pouvoir établir 
dans ce bassin permien. 


La coupe d'ensemble est la suivante. 


Calcaire infraliasique ll 
sablon rhétien Up 
: Marnes irisées, terrain à plâtre . .....¢ 
Trias Grès argileux de Tronçais avec dolomie. . . fu-w 
Grès rouge. .. +... avidy ites AER OEE UT 
| are de:Cosne SET CPR PRE miei. B 
Permien Grès argileux micacé. . . . . Sept de wal TID 
bee arkoses de Bourbon "CN » Tye 
Schistes bitumineux PEN RER seein 
Houiller | Grès et schistes: disc si tetanus 


4° ETAGE DES SCHISTES BITUMINEUX 


Cet étage, qui se rapproche encore beaucoup du Houiller par ses 
caractéres minéralogiques et dont la flore n’en est guére différente, 
se compose essentiellement de grés et schistes rouillés ou noiratres 
avec un niveau de houille, un de schistes bitumineux au-dessus et, 
plus haut encore, un grand nombre de bancs de silex noirs et de 
calcaires siliceux très caractéristiques. 
= Nous l’avons arrêté au-dessus des schistes bitumineux d’une ma- 
niére qui peut sembler un peu arbitraire, uniquement parce que cet 
affleurement facile à reconnaître et à suivre sur le terrain permet- 
tait d’avoir des contours plus précis. D'ailleurs il suffit de s’élever de 
quelques mètres au-dessus pour trouver un terrain notablement dif- 
férent, celui des grès de Bourbon où abondent, avec des grès blancs, 
des argiles bariolées rouges et vertes qu’on ne rencontre jamais plus 
bas mais qui se prolongent au-dessus jusqu’à l’Infralias. 

Suivant une remarque précédente, pour avoir une coupe aussi 
complète que possible de ce terrain, nous la prendrons à l'Est et en 
même temps assez loin du massif primitif puisque les couches vont 
en s’épaississant à mesure qu’on s’en éloigne. 

La coupe du puits Saint-Hilaire que nous reproduisons ci-après 
dans son ensemble en en groupant seulement quelques termes est à 
ce point de vue dans les conditions les plus favorables : 


a 
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Cote de l'orifice 310. 
Coupe du puits de Saint-François de Saint-Hilare. 


; PUISSANCE| PRUPOND- | NIVEAU 
+ dans | absolu 
des i Fe 

bancs | puits. | la mer. 

Grès et marnes bariolées (étage de Bourbon)...,.. | 74 236,00 

i Schistes bitumineux......... Fee ee ae sejeetatent t) OSLO} 12,10), 235,90 
Le Grès gris foncé avec empreintes de fougéres........ 0,60 | 74,70 | 235,30 
‘ Marnes très chargées de fer oxydé........... MIS 0NIR T0 253100 
Grès bariolé...i 5:82. eee ARE DEA FC e A sich chaye 4,50 | 78,50 | 231,60 

Calcaire marneux imbibé d'oxyde de fer........... 1,10 | 79,60 | 230,40 

Schistes bitumineux avec plaques de charbon, ..... 0,15 | 79,75 | 230,25 

Grès avec empreintes de plantes............,...... 6,55 | 80,30 | 229,70 

À Grès. diverse RE ER ÉTAT ARE 7.40 | 87,70 | 292,30 
à Marnes noires schisteuses. nn sal, abe 1,10 | 88,80 | 221,20 

i Alternances de grès et schistes gris ou noiratres... | 9,90 | 98,70 | 241,30 
Schistes noirs........ SARA PE bite #4 rats le old 2,35 |101,05 | 208,95 

Schistes assez bitumineux et Re, Le 0,65 |101,70 | 208,30 

Petit banc blanc recouvert de schistes noirs micacés. 0,04 |101,7% | 208,26 

é Calcaire siliceux...... HO SUN LS RE ne 0,32 |102,06 | 207,94 
/ bien‘ blanc. argileux-aneeeee Eee Le LATE ee 0,03 {102,09 | 207,94 
Calcaire siliceux, couleur café...... score ee, |, 0380202589; | (207564 

Silex avec calcaire siliceux..........-. AR LS 0,25 |102,64 | 207,36 

Calcaire siliceux......... PATRONS. Lo WORD ORE 0,35 |102,99 | 207,01 

Marnes noires argileuses. nu. | 4,50/10%,49 | 205,51 

Calcaire siliceux, couleur minerai de fer... ...... .. | 0,20 |104,69 | 205,31 

Alternances de grès et schistes noiratres....... ..... | 12,44 /117,10 | 192,90 

Schistes bitumiueux feuilletés (assez riches). ......,. | 0,40 [117,50 | 192,50 

Schistes calcaires avec empreintes de calamites,... | 0,45 [117,65 | 192,35 

SHELL 56 LOS RNA PAS TA TC PO OEITE etek eee 0,25, | 11790 192,10 

Calcaire siliceux. ee ee ae ee TÉLÉS RSI 0,25 |118,15 | 191,85 

Schistes bitumineux............ Durant een eae 0,20 |118,35 | 194,65 

Lis Grès argileux tendre........... Shot nee seen | 0,06: (44S (44 | 494559 
| Rognons de silex et calcaire siliceux ....,........, 0,66 |119,07 | 190,93 
Schistes bitumineux PRE ENEN ieee sacs.) | 00;200/419,27.,) 490,73 

Grès et Marnes.......- Sa RA Ms ose oe ee sees | 4,85 [124,12 | 185,88 

Calcaire couleur minerai de fer....... Fe 485 hot 0,15 |124,27 | 185,73 

Grés et, marnes BLISAITER eee sess ccs. oe « 4,65 |128,92 | 181,08 

3 Calcaire, couleur minerai de fer..... Bam ss 0,10 |129,02 | 180,98 

$ Grès gris, marnes noires schisteuses et schistes 
argileux contenant parfois des empreintes de fou- 

geres,..... as aces CREE ee te iomres 020880 (Lousy |) 128,10 

Schistes bitumineux. ........ sic See ame 0,25 [182,15 | 125,85 

4 Schistesargileux. ee Re em ce 2,20 |184,35 | 125,65 
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PUISSANCE | PROFOND. | NIVEAU 


dans absolu 
des 


bancs, | puits. la mer. 


——_———— 


Schiste bitumineux..................e. Secret . 4,00 | 185,35| 194,65 NE 
Calcaire fétide et schiste................. aati: ists 4,00 | 186,35] 193,65 i 
Lien blanc (argile blanche)........................ 0,15 | 186,50} 123,50 à 
Calcaire fétide passant par endroits au silex....... 
Toit des schistes exploités....................:.... 0,15 | 186,65) 193,35 
Schiste un peu calcaire..........1......,..... site 0,60 | 187,25] 493 75 
Schistes bitumineux. ..,,.,v...... 1,60 | 188,85} 121,15 
Schistes stériles (pavage)............. 0,70 | 189,55) 120,45 
| Schistes bitumineux, dits la feuille 0,15 | 189,70] 120,30 
Schistes noirs légèrement bitumineux : 
dit gros Danes sess ek le eee es 0,90 | 190,60! 119,20 + 
Schistes Schistes noirslégèrement bitumineux. 4,00 | 191,60 118,40 
bitumineux { Schistes bitumineux grosse dit couche. 1,20 | 192,80| 447,20 
exploités | Schiste stérile .............4......:: 0,40 | 193,20| 416,80 
Schiste bitumineux entre deux liens 
blancs de0,0Gent ele nik 0,40 | 193,60) 116,40 
Schiste bitumineux (couche des Pois- : 
BOIS) el Peeters Dis bee de 0,45 ! 194,05} 115,95 
CSchisterstenne mere. Meet 0,80 | 194,85) 145,15 
Mauvaise couche de houille,.,.,....,,,,...,.:.: 1 0,40 | 195,25] 114,75 
Schiste argileux nOÏr..-...-.....4..te.s.s........e 0,60 | 195,85} 114,15 
Lien blanc (argile)........:..:................ De 0,20 | 196,05] 113,95 
GÉHIBLE NOT ee eae een ove hess démos 0,20 | 196,25} 113,75 
Banc de houille bonne qualité....... 0,50 | 196,75) 113,25 
GLOS NOs. ee nin ss 0s sin +e cene 0,15 | 196,90 
Houille Bancs de houille séparés par un lien 413,10 
exploitée. 9  blanc............................. 1,175 | 198,65} 111,35 
Schistes et grès noirs............... 4,50 | 203,15| 106,85 
Houille schisteuse....... Wied VIRE 0,50 | 203,75] 106,35 
Grès noirs à gros STAINS .. 12+. sere eee es eee seeeeeee 3,30 | 207,25} 102,85 


Dans cette coupe nous trouyons en résumé a partir du Houiller : 
1° un niveau de grès et schistes commençant. par des grès noirs à 
gros grains assez caractéristiques et contenant la houille; 2° les — 
schistes bitumineux exploités; 3° un ensemble de grès et schistes 
noirâtres contenant un assez grand nombre delits minces de schistes 
bitumineux, silex et calcaires fétides ; enfin au-dessus l'étage des 
grès de Bourbon. 

Nous allons à côté de cette coupe placer un tableau où nous avons 
essayé de grouper les diverses renseignements recueillis sur le bas- 
sin de Buxière autant que peut le permettre la divergence des déno- 
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minations et l’inexactitude fréquente des résultats obtenus par des 
sondages. 


——————— LE ————————————— 


Puits Sondage Puits | 
TERRAINS “Sainte-Madeleine. | de Pierribaud. |  saints-Chire. 
(290) (810) | (300) 
Grès et schistes. .......:..... 16,50 93,66 | 54,30 
Première couche de schistes 
bitumineux... 0,20 0,56 0,05 
Grès et schistes noirâtres (con- 
tenant deux petits lits de | | 
schistes bitumineux). ...... 15,31 | 25,36 | 13200 
Grès houiller très dur avec | 
lien blanc intercalé......... 0,38 0,75 | 
Quatrième couche dite de taille. | 0,60 | 
Schistes argileux....... eee 020 | 
Cinquième couche de schistes. | 0,12 | 
Schistes argileux............. 1,63 4 | 
Sixième couche dite rouillée.. | 0,40 3,35 bites 
Schistes argileux...... pelea ale . | 0,20 
Septième couche de schistes., | 0,10 | 
Schistes argileux........... Saale Ogee) 
Grés charbonneux trés dur.. 0,50 0,56 
Schistes argileux feuilleté.... | 0,30 
| Huitiéme couche 
dite grosse cou oy par 
Cher ER 0,80 \ 
Grès durs ....... 0,38 0,39 Faille. 
Neuvième couche 
Schistes dite noire... 0,45 0,45 
exploités. | Grès calcaire .... | 0,30 \ 
Grès noirs bitu- | 
wanes ETES 0,78 | 1,68 1,70 
ixième couche 
dite couche des \ 
| poissons....... | 0,15 i 
Grès schisteux.............. = 0,48 | 0,43 
Charbon avec lien blanc inter- 
. calé ols AIRIS RE UE 0,60 Dire mn to, 38 
DÉS. «0 9 9\s\0 a\na ores ee ee 4,30 4,85 
Charbon (banc exploité) ...... 2,05 ) . 
Gres. } Js. SS eee 0,50 l 3,05 4,10 | Charton 2,30 
Charbon. .:.!. ih foes … | 0,40 | | Gras. 17.00 
. : . 
Schistes charbonneux........ 0,65 | pect oe Lil 0,60 
Sri D a els eine mace ee 1,20 1,61 | argile 1,40 
ress feu) coe ER os ee 0,90 foie 
Charbons £2) SC Re 0,65 | as PR 19,50 
noires, 
oo 
XVI. 20 
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Ce tableau montre l'existence : 1° d’un niveau de houille, 2° dun 
niveau de schistes bitumineux 3° d’un ensemble de grès et schistes 
contenant encore quelques couches bitumineuses. On n’a pas re- 
coupé dans ces puits les calcaires et les silex très caractéristiques a 
Saint-Hilaire qui se prolongent jusqu’au Méglin et quenous rencon- 
trerons également du côté de Souvigny. Aussi nous a-t-il été im- 
possible de faire correspondre la coupe de Saint-Hilaire à celle de 
Buxière. Nous croyons que cela tient, comme nons l'avons dit plus 
haut, à ce que les terrains vont en s’atrophiant vers l'Ouest, c'est-à- 
dire vers Buxière ou peut-être à ce que par une érosion antérieure 
au dépôt des grès de Bourbon, toutes les couches de calcaire et de 
silex placées au-dessus des schistes ont disparu. Il y a d’ailleurs 
bien d’autres anomalies apparentes ; ainsi, tandis que toutes les 
épaisseurs semblent croître à Saint-Hilaire, l'intervalle qui sépare le 
schiste bitumineux de la houille a nettement diminué. Ce qui res- 
sort le plus clairement de ce tableau ce sont deux faits que nous 
avions déjà annoncés précédemment : l'inclinaison des couches et 
leur augmentation d'épaisseur vers le centre du bassin. Le Puits 
Sainte-Madeleine est à 1100 mètres au Nord du village de Buxière et le 
sondage de Pierribaud 1 kilomètre encore plus au Nord; le puits 
Sainte-Claire dans l'intervalle ; or les couches de schistes bitumi- 
heux affleurent dans le village de Buxière à la cote 290, recoupent le 
puits Sainte-Madeleine à la cote 250 et le sondage de Pierribaud à 
180; ce qui correspond à une pente uniforme de 5 centimètres par 
mètre vers le Nord. Le puits Saint-François nous aurait donné quel- 
que chose d’analogue ; en effet il est à 2 kilomètres au Nord des af- 
fleurements et, ceux-ci étant à la cote 320, recoupe les schistes à 115 
mètres au-dessus de la mer. D'autre part, il est facile de constater 
que, en allant du puits Sainte-Madeleine au puits Sainte-Claire puis 
au sondage de Pierribaud, c’est-à-dire en s’éloignant de un kilomètre 
vers le Nord toutes les épaisseurs de couches ont augmenté d’un tiers 
environ. 


Nous venons d'étudier l’étage des schistes bitumineux en deux 
points spéciaux : Saint-Hilaire et Buxière ; on le retrouve des deux 
cotés bien au delà. 


A Ouest de Buxière, on connaît ses affleurements à 3 kilomètres 
environ près du domaine de Jarry et depuis on ne les perd plus 
jusqu’à Gypry. 

Aux environs de Buxière ils ont d’ailleurs cela de particulier que, 
le village étant situé sur un coteau allongé dans le sens des affleure- 
ments, c'est-à-dire H-O, entre deux vallées, les schistes opèrent une 
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section nette à travers ces coteaux et forment par suite sur la carte 
trois lignes à peu près parallèles. 

Le terrain dans cette région n’a guère subi qu’une faille un peu 
importante, environ N-S, constatée presqu’a la limite des concessions 
de Buxière et de Saint-Hilaire, mais les exploitations ont en outre 
fait reconnaître la présence de quelques fractures peu importantes 
parallèles aux affleurements (en particulier dans la concession de la 
Condemine). 

A la hauteur de Gipcy, vers le domaine des Noyers (à la cote 320), 
les affleurements se perdent; il est probable: qu'ils remontaient au 
Nord le long du promontoire gneissique émergé à cette époque et 
qu'ils ont été recouverts postérieurement par les grès de Bourbon 
qui ont passé par-dessus ce gneiss. 

Mais, de l’autre côté du promontoire, les affleurements se retrou- 
vent; ils sont très importants au moulin Boucheron (cote 260) ; plus 
au Sud dans le vallon, à l'Ouest du château d’Issards (un peu au Sud 
de Charbonneau), et dans celui de Méchatin on trouve le calcaire si- 
liceux ; et enfin nous rencontrons les schistes eux-mêmes dans la 
région de Souvigny qu’il nous reste à étudier. 


RÉGION DE SOUVIGNY 


Dans cette région nous ne voyons nulle part affleurer la couche 
importante des schistes bitumineux mais nous trouvons en plus d’un 
point les silex et calcaires alternant avec des couches minces de 
schistes bitumineux qui, à Saint-Hilaire, en forment le toit. Il semble 
donc que nous ayons affaireà la partie supérieure de l'étage ; et 
comme le Houiller en esttrès voisin, il serait possible que la base 
fit défaut. 


Dans le voisinage de l'étang de Messarges un chemin qui suitla 
rive gauche du ruisseau donne une assez bonne coupe (cote 280) : 


Grès. 

Calcaire et Silex. 
Schistes bitumineux. 
Schistes. 

Grès. 

Schistes. 

Grès. 

Schistes bitumineux. 
Calcaires. 

Grès. 


Les schistes bitumineux sont comme toujours criblés d’écailles de 


est également vers le Nord. L'affleurement des couches PES 
suit en somme d’une manière très régulière Yondulation en forme 
de double golfe du rivage primitif et conserve partout le pendage 
qu’il aurait si les couches avaient été formées principalement par 
apport de matériaux venant de l’intérieur. Disons d’ailleurs tout de 
suite, pendant que nous sommes sur Ce point, que la constitution 
minéralogique des bancs est en relation intime avec la côte voisine 
et que la grosseur des grains diminue rapidement en s’éloignant du 
bord. 

Une autre bonne coupe,qui donne un élément de plus est celle de 
la montée de Chantegrelet sur la route de Colombier. On y trouve : 


Côte 270. — Grès rougeñtre à grains grossiers } 
de feldspath rose. ) 
(Equivalent des grès de Bourbon, 
mais rougi par l'abondance 
des filons de microganulite 
voisins qui y sont en débris). 
Marnes vertes. 
Calcaire. 
Schistes à écailles de Poissons. 
Côte 255. — Silex noirs avec pendage nord de 20° 


étage rs ¢ 


l étage r,, a 


Le banc de calcaire est intéressant à étudier de près; il est presque 
toujours un peu gréseux et se débite en dalles ; sa contexture très spé- 
ciale le fait aisément reconnaître. Son affleurement forme le plateau 
des Govignons sur 2 kilomètres de longueur, et, un peu au Nord de 
Chantegrelet, à la carrière des Bourris sur la route de Souvigny à 
Besson, il renferme une faune curieuse analogue à celle d’Autun 
dont nous parlerons plus loin en traitant le côté paléontologique. 

Le silex noir est sur certains points criblé de débris végétaux qui 
paraissent être des racines de Psaronius. 

Dans les autres points des environs de Souvigny, le terrain est si 
caché par les limons -uperticiels qu’il est impossible de rien voir; 
heureusement ona fait pour retrouver la houille quelques sondages 
dont nous groupons les principaux résultats dans le tableau suivant. 


LMRIADe 


PERMIEN, 


CARBONIFÈRE 


Grès argileux bariolés 


Grès par grandes masses sans 
tification nette avec bariolu: 
jaune orangé et lie de vin. 

Plusieurs bancs de silex ja: 
noir. 


t...-1v 
de Troncais. iY 
Grés rouge. r, 
Arkose de Cosne. & 
9 @ 
(R) 
Grès argileux micacé. r,,b 
(R) 
Grès de Lourbon. Ieee 
(R) 
Schistes de Buxiére. Pid 
\R) 
Houiller supérieur. h3 


Étage très réduit dans le bas 
Bourhon. A la base grés fi 
cacés verts ou rouges avec 
nes vertes. Au-dessus grès 
grossier avec argiles rouge: 
cifié postérieurement sur lo 
cr'te de Franchesse. 


Roche analogue au sidérolil 
du Cher et en relation ave 
phénomèneshydrothermaux 
une arkose en général ru 
avec des taches rouges ou j 
sur un fond blanc, parfois 
rement blanche avec des ; 
brillants de quartz anguleux 

Elle renferme des argilolithes 

50™ d'épaisseur. 


Grès fin, jaunâtre, terreux div 
tablettes et prenant par l’é 
des formes columnaires. 

20™ d'épaisseur. 


Étage important de grès ar 
blancs ou peu rouillés alte 
avec des marnes bariolées. 

On y distingue de bas en haut 
niveaux caractéristiques : 

1°. Un banc de calcaire noir ou 
siliceux de 0™40. 

20. Un lit de « schistes pal 
minces et flexibles à empr 
de Poissons. 


3°. Un banc de «grès tuile » e 
quettes sonores, d’épaisser 
guliére, à cassure de poterie 

Les grès de Coulandon son 
même age. 


|En haut grès et schistes avec 


calcaire siliceux et schistes 
mineux minces. 

Au-dessous schistes bitumineu 
ploités. 

En bas grès rouillés et schiste 
ratres avec houille. 


Grés, schistes et poudingues 
sommet l'étage de Montvic 
térieur aux éruptions de po 
rite micacée. A la base l’éte 
Commentry antérieur à ce 
mes éruplions. 
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Les données réunies dans ce tableau paraissent de valeur inégale ; il 
y à lieu en particulier de tenir comme suspectes les dénominations du 
sondage de Messarges, surtout au point de vue des couches de houille 
sur lesquelles on pouvait être porté à se faire quelques illusions. En 
outre les résultats de puits foncés à peu de mètres de distance donnent 
des résultats trop discordants dans un terrain relativement régulier; 
ce qui peut tenir à certains défauts d'observations. On peut toutefois 
retenir que presque tous ces puits sont partis du Permien à la sur- 
face, quelques-uns pour atteindre le Houiller (comme c’est sans doute 
le cas dans le sondage de Messarges), et que tout ce Permien de Sou- 
vigny est bien composé des mêmes éléments qu'avait fait reconnaître 
l’examen des affleurements, c’est-à-dire de grès et schistes analogues 
à ceux du Houiller mais caractérisés par plusieurs niveaux de calcaire, 
de schistes bitumineux (dits olivandes) et de silex. 

En sorte que la coupe complète de l’étage des schistes bitumineux, 
reste encore telle qu’elle nous avait été donnée tout d’abord par le 
puits Saint-François, c’est-à-dire de bas en haut : 


1° Grès rouillés et schistes noirâtres avec houille. 
2° Schistes bitumineux exploités. 
3° Grès et schistes avec silex, calcaire siliceux et schistes bitumineux minces. 


Nous pouvons donc, maintenant, considérant la relation de ces pre- 
miers dépôts comme bien établie, chercher à nous rendre compte de 
la façon dont ils se sont formés, en particulier de la manière dont y 
est arrivé le bitume qui en forme la richesse. 

Ace point de vue on a émis les opinions les plus diverses, jusqu’à 
attribuer l’origine des huiles essentielles dans les schistes aux accu- 
mulations de débris animaux, en particulier de Poissons qui ont dû 
se former dans la vase. La pourriture peut en effet engendrer des 
hydrocarbures et le fait se passe chaque jour sous nos yeux pour le 
gaz des marais; néanmoins, sans nier que la décomposition de ma- 
tières organiques, surtout celle de plantes ait pu y intervenir pour 
quelque chose, nous croyons que la cause principale de la carbura- 
tion des schistes permiens est tout autre et d'ordre absolument 
interne. | 

L'époque permienne a été en effet le théâtre de très abondants dé- 
gagements hydrothermaux dontles calcaires fétides ou dolomitiques, 
les bancs de silex sont une preuve; le bitume des schistes en est 
simplement une autre. 

Il s'est passé alors des phénomènes analogues à ceux que le réveil 
de l’activité interne a produits à une époque similaire, le Miocène ; 
nous retrouvons dans le bassin de la Limagne, avec les arkoses qui 
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représentent les produits de la destruction régulière des rivages, les 
trois mêmes corps, carbonate de chaux, silice et hydrocarbure à l'état 
de calcaires concrétionnés, de silex résinites et calcédoines, de 
bitumes de Pont-du-Château apportés également par des sources. 

Enrésumé, nous nous représentons à l’époque du dépôt des schistes 
de Buxière deux golfes profonds débouchant sur la mer où les 
vagues venaient remanier les débris alluvionaux apportés par les 
torrents. Dans ces golfes vivaient des poissons nombreux, desrequins, 
quelques-uns de ces premiers Vertèbrés étranges qu’on retrouve à 
Autun :et de temps à autre, interrompant le remplissage régulier 
des estuaires, les sources thermales y épanchaient du calcaire, de la 
silice ou des hydrocarbures qui venaient arrêter momentanément la 
vie. 

Flore et Faune de l'étage des Schistes de Buxière. — Les restes 
organisés sont assez rares dans ce terrain: pourtant on y rencontre 
quelques débris de plantes et de Vertébrés. 

Le premier point fossilifère se trouve dans les exploitations de! 
Buxière et de Saint-Hilaire. La flore qu'on y peut recueillir n’a été 
jusqu'ici l'objet que d’une étude rapide de M. Grand’Bury qu'il inti- 
tule lui même : « Notes de voyages » et dont nous reproduisons ici 
un passage : 

« Aux Plamores dans le charbon : communément des Psaronio- 
» caulon reconnaissables aux lignes pyriteuses des tubes radiculaires ; 
» assez fréquentes écorces de Cordaites et aussi de Calamodendron ; 
» avec nombreux Stigmaria ficoides en place comme dans le boghead; 
» des racines et des pétioles nombreux de Fougères, des Aulaco- 
» pteris; du fusain, abondant par veines, de Cordaixylon et, de plus 
» C'alamodendron à en juger à la loupe. Dans les roches schisteuses : 
» Equisetites infundibuliformis, assez souvent des Psaroniocaulon, des 
» écorces de Cordaites et Calamodendron, Cordaites et Cardiocarpus 
» divers, dont intermedius, reniformis ; plusieurs Dictyopt. Bron- 
» gniarti, Pecopt. polymorpha, etc. 

» Aux Justices : puissants Aulacopteris, Calamites approximatus dans 
» une intercalation schisteuse de la houille; Walchia piniformis ; 
» Dadoxylon se révélant au microscope analogue au Rhodeanum. 

» A Saint-Hilaire, dans la houille Tubiculites. Bt, à environ trente 
» mètres au-dessus de la couche: Calamites Cistii, interruptus, 
Odontopteris Schlotheimii et Aulacopteris discerpta (comme au-dessus 
» de la couche des Littes, à Saint-Etienne), Pecopteris polymorpha. » 

Parmi ces plantes il n’y en a pas de caractéristiques du terrain 
permien ; en conséquence M. Grand'Eury rattachait les schistes de 
Buxière à l'étage supra-houiller des Calamodendrées et les consi- 
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dérait comme un peu plus récents que les dépôts de Commentry. Il 
y a lieu de considérer que le Permien le mieux défini contient en- 
core en grande majorité une flore supra-houillère, comme c’est le cas 
par exemple à Jgornay et Saint-Léger-du-Bois dans le bassin d’Autun 
et que l’absence de plantes nettement permiennes est une preuve 
toute négative qui peut être levée d’un jour à l’autre, Nous avons 
déjà indiqué les raisons stratigraphiques qui nous faisaient rattacher 
les schistes de Buxière à ceux d’Autun; la faune nous fournit un 
autre argument. 

Cette faune à Buxière et à Saint-Hilaire comprend principalement 
des Poissons ; ceux-ci sont assez nombreux dans un banc que mal- 
heureusement on a cessé d'exploiter. Tous ceux que nous avons pu 
réunir appartiennent à la même espèce, celle des Palæoniscus(quel’on 
avait autrefois confondue avec celle des Amblypterus et qui, d’après 
M. Sauvage, est absolument caractéristique du Permien.) Les épines 
ou Ichtyodorulites sont très fréquentes ainsi que des Coprolithes qui 
paraissent appartenir à un Requin, le Diplodus, dont on retrouve quel- 
ques dents à deux racines. Il est probable que si des recherches un 
peu méthodiques étaient faites pendant l’exploitation de ces schistes, 
on y trouverait des débris plus complets et plus intéressants. 

Au-dessus des schistes bitumineux viennent, comme nous [avons 
vu, quelques bancs de silex et de calcaire avec une ou deux veines 
minces de houille terreuse. 

Dans le silex du calcaire fétide, qui forme le toit des schistes 
bitumineux, M. Grand’ Eury a rencontré au champ d'Ura et au champ 
Plongeon, beaucoup de débris de plantes, des racines et pétioles de 
Fougères, des Psaronius giganteus et des Phthoropteris en place (?) 
«offrant ainsi exemple unique d’une forêt carbonifère silicifiée ». 
A la Bajodière et à Barachie, il a trouvé des débris analogues; et 
nous-méme, au Sud de Souvigny, du côté de Chantegrelet, avons vu 
des bancs de quartz pétris de racines de Psaronius. 

La faune la plus intéressante sans contredit est celle du banc de 
calcaire gréseux, exploité aux Bourris, sur la route de Souvigny à 
Besson. 

Là les Ichtyodorulites, les écailles de Poisson et les Coprolithes 
sont des plus fréquents ; nous avons été en outre assez heureux pour 
découvrir, après de longues recherches, quelques ossements mieux 
définis qui se rapprochent d’une manière très remarquable de la 
faune d’Autun : un fragment de mâchoire avec cinq dents paraissant 
appartenir à l’Actinodon Frossardi ; une vertèbre dont ’hypocentrum 
est séparé comme c'était le cas chez les premiers Vertébrés permiens 
encore rudimentaires, ainsi que l’avait fait remarquer M. Gaudry 
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pour Autun, plusieurs fémurs, tous aplatis de même, d’un animal 
nageur qui pouvait avoir la taille d’une loutre, des morceaux de côtes, 
d’omoplates, d'épisternums et de clavicules. 

Cette faune étant nettement permienne, il ne pourrait rester 
de doute que pour les schistes eux-mêmes qui sont en connexion 
absolument intime avec ces calcaires et alternent même avec eux; de 
sorte que là aussi toute hésitation nous paraît également levée. 


PRODUITS UTILES EXPLOITÉS DANS L'ÉTAGE DES SCHISTES DE 


BUXIÈRE. 


Sans vouloir faire une description des mines de schistes bitumi- 
neux de l’Allier il nous paraît tout au moins nécessaire de dire quel- 
ques mots des exploitations dont est l'objet l'étage que nous venons 
d'étudier. 

L'existence de la houille avait été constatée dès 1822 dans le bassin 
de Buxidre-la-Grue. Mais à raison de la médiocre qualité du combus- 
tible et de l'absence presque absolue de chemins praticables pour les 
transports, ce bassin resta à peu près improductif jusqu’en 1847, 
époque à laquelle y fut créée l'industrie de la fabrication des huiles 
minérales. 

Quatre concessions de houille et cing de schistes bitumineux y ont 
été successivement instituées, le périmètre des cinq concessions de 
schistes étant d’ailleurs le même que celui des quatre de houille par 
suite de Ja division en deux de l’une d’elles, celle de la Courolle. 

Les concessions sont la Courolle (27 janvier 1844 et 25 mai 1853). 
Buxière-la-Grue (1° février 1849 et 7 avril 1849); les Plamores 
(24 avril 1858), Saint-Hilaire (140 septembre 1859). 

Le charbon du bassin de Buxiére est généralement dur et régulier ; 
il présente un clivage cubique avec de nombreuses lamelles de 
chaux carbonatée perpendiculaires aux strates, il a une texture 
rubanée par suite de l’alternance de fréquentes veinules de schistes 
à cassure terne avec la houille pure qui est d’un noir brillant; il 
donne une poussiére brune. Ilse classe parmi les houilles maigres à 
longue flamme ; en le supposant privé de cendres, il renfermerait 
jusqu’à 45 °/, de matières volatiles. 

La teneur en cendres varie de 16 à 30 et jusqu’à 40 °/,. Néanmoins 
il est susceptible d’être appliqué à la plupart des usages industriels, 
notamment à la production de la vapeur, à la cuisson des briques et 
de la chaux, au chauffage domestique. 
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La coupe du banc de houille exploité est la suivante à Buxière : 


Houilen(colterdutoit) NOMVExplomteeewenta cic) ers ve «oven else tee Om417 
INGrITSCHISCEUX.. LUS ARR RS ace US 0 19 
Charbon! Pératr.1. ln: 11m en ea le Me . 0 42 
Nerfischisteux,.." LCR JC Te A Les ee led UE O17 
Houille d'assez bonne quatité (ancienne sous-cave) . . . . . . . . . . . 0 48 
GOS STIS. OT ah wns, LEE SCM Mae io sls elke ce oem os + os 016.30 SOP 
Houille tendre (sous-Cave actuelle) RENE vo lsirerwieic s LRO Ode 
Charbon gros banc. . . . . . . sera le let elle At CR ONE à 0 42 
Gres! gris LEE See nee a RICE APUBRENERER BeBe se fe ces eu 0 14 
Houille;(banc|'carre) M RE UT A ER si ehce eR Ce 014119 


A Saint-Hilaire elle est au puits Saint-Charles : 


Nerf: ous cRarbon, pOURIA CREUSER LT ER Nr nt . 020 
Gros'Charbont de premièresqualté mme L.r ut. ENS OR shea O TI O 
Nerf ou: charbon pour la Chaux ee eee NL NN Mais en d 0 30 
Gros charbon de première qualité . . . . . . . . . . SEAN ee de LE CoO 
Charbon schisteux . . . . - Res tstole 6) 6. ee ei ele el els 10250 
Charbon de première qualité MM 7. 2e los dot satel ee ele 0 10 


Au puits Saint-François, la coupe est analogue; mais, comme on y 
est plus loin des affleurements, l’épaisseur est un peu plus forte. 

Le rendement en huile des schistes bitumineux est variable ; pour 
les schistes exploités il est compris entre 4 et 6 °/, envolume, la pro- 
portion d’huile allant en augmentant de Buxiére vers Saint-Hi- 
laire. 

La coupe des schistes exploités à Buxiére est la suivante : 


Grosse! COUCHE ine ee eee Be PSUs ies Alas RIT as 0, 78 

Stériles 122) 4) Oe ee ae SE: LOT PEUR REIN AUS - 0, 37 
Schistes bitumimeuxtinasespeecmeebiestel cits ina of) 0; i 17 2 65 
Grès schisteux. . . . . aus aus cisco oc a 0 0:00 (|: 
Schiste:Stérile swab RSR RE ee « à. late el Os 00 
Couche, des POISSONS sateen Mice a tel a0 te te lon ee rts Os 1S 

A Saint-Hilaire elle est: 

Schiste, feuilleté (dithlespGolles) pera catia. 16 6 a serie eee On LD 

Gros banc (dit le Méchant). . . . .. . Cees eosin Pe aan HO: SO 

Bane avec. écallle der POISSONS PEN. auc) o's) Aiea tenis 0, 20 » 4, 80. 
Banc dit la Riffle nee Rene eo à EE Reno ti Es 
Havage (matières stériles) 20. wees CR Inn EAU 030 


La distillation se fait dans trois usines, savoir : celles des Plamores 
pour les concessions des Plamores et de la Sarcelière, celle des Jus- 
tices pour les concessions de Buxière et la Courolle, celle de Saint- 
Hilaire pour Saint-Hilaire. 
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La production du bassin a été dans les trois dernières années. 


a nn nee Ee enn Un I Un USSU 


| 1884 1885 | 1886 | 
Schistes bitumineux | 41,978 tonnes | 56,743 tonnes 45,444 tonnes 
| Houiile 25,031 id. | 25,158 id. | 23,444 id. i 


Le nombre des ouvriers pour chaque année a été en moyenne de 450, 


ÉTAGE DES GRES DE BOURBON T,, c 


Nous commencerons par étudier cet étage dans la région de Sou- 
vigny, où il est très restreint, pour n’avoir plus ensuite à y revenir. 

Quand on suit la route qui monte de Souvigny vers les Chaulets on 
rencontre au-dessus des silex, calcaire et schistes bitumineux, c’est-à- 
dire de l'étage des schistes de Buxière dont nous avons donné la 
coupe plus haut, des bancs qui ont en ce point quatre à cinq mètres 
d'épaisseur, à grains grossiers et bariolés de rouge par suite de la 
présence fréquente en galets de la microgranulite qui forme de très 
nombreux filons dans cette région. 

Ce grès, malgré son aspect un peu spécial (résultant de son voisi- 
nage de la côte et d'une côte à filons de porphyre), représente l'étage 
des grès de Bourbon. 

Quand on suit son affleurement au flanc du coteau vers le Nord- 
Est, on arrive à de très importantes carrières qui ont fourni une 
grande partie des matériaux de construction de Moulins, les car- 
rières de Coulandon. 

Là le grès est généralement chargé de couleurs assez vives, rouges 
et jaunes et très inégales ; les galets assez gros des roches voisines y 
sont fréquents comme dans toute la région. Ces grès alternent avec 
des argiles d’un rouge un peu violacé, souvent schisteuses; et tout 
l’ensemble rappelle au premier abord les grès et argiles rouges qu'on 
trouve en haut du Permien. 

L'intérêt principal de ce point est qu’il y existe un riche gisement 
fossilifère, remarquable par la belle conservation des plantes qu'a 
préservées la finesse de grain des argiles. C'est assurément au yoisi- 
nage immédiat du rivage et peut-être à quelque repli vaseux à fond 
tranquille qu'il faut attribuer la formation de ce dépôt. 

Les plantes y présentent un caractère saillant que nous signale- 
rons tout d’abord pour en indiquer le caractère accidentel; c’est leur 
belle couleur verte et jaune ; il semblerait, en mettant à nu certaines 
surfaces couvertes de Cordaites, qu’on ait sous les yeux un lit 
d'algues fraîches récemment déposées sur la plage. En réalité cette 
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couleur paraît tenir, non à une conservation anormale de la chloro- 
phylle mais à la présence de sels de fer. La pyrite est d’ailleurs très 
fréquente au même niveau : comme toujours elle s’est condensée sur 
les surfaces organisées et en certains points elle forme, peut-être sur 
l'emplacement de quelques graines, de véritables chapelets de petites 
boules à formes régulières hérissées de cristaux en tout sens comme 
les boules de pyrite que l’on trouve dans la Craie. 

Ce gisement de Coulandon nous avait été signalé par M. Bertrand 
de Moulins qui y avait jadis fait quelques fouilles dont les produits 
avaient été communiqués à M. de Saporta. En juin 1886 nous avons 
repris méthodiquement ces fouilles, continuées encore après nous 
par M. de Vaujoly, et il en est résulté toute une flore dont M. Zeiller 
a bien voulu nous donner la nomenclature sommaire, en attendant 
qu’il en fasse, comme nous l’espérons, une étude plus complète. 

Cette flore comprend, d’après ses déterminations : 


FouGÈREs. 


Pecopteris Platoni Grand’Kury (n. sp.), (sera décrite par M. Grand’Eury dans 
sa flore du Gard et par M. Zeiller dans celle de Commentry). 

Pec. cf. oreopleridia Schlotheim, (sp.). 

Pec. cf. alethopteroides, Grand Bury. 

Pec. polymorpha, Brongniart. 

Alethopteris cf. Grand Euryi, Ziller (n. sp.) (L’Al. Grand Euryi sera décrit dans 
la flore de Commentry.) 

Dictyopteris Schutzei, Roemer. 


ÉQUISÉTINÉES. 


Calamites cf. Suckowii, Brongniart, 

Cal. cf. undulatus, Sternberg. 

Cal. cruciatus, Sternberg, à articles courts. 

Asterophyllites equisetiformis, Schlotheim, (sp.) 

Annularia stellata, Schloth. (Ann. longifolia, Brongniart) et Bruckmannia tu- 
berculata Sternberg, c’est-à-dire épis dudit Annularia. 

Ann. spicata, Gutbier (sp.) 


SPHÉNOPHYLLÉES. 


Sphenophyll um oblongifolium, Germar et Kaulfuss. 
Sph. angustifolium, Germar. 
LYCOPODINÉES. 


Sigillaria Brardi, Brongniart. 
Syringodendron? (Sigillaire décortiquée). 
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PHANÉROGAMES GYMNOSPERMES. 


Cordaites sp. 

Poacordaites cf. intermedius, Grand’Eury. 
Artisia, (moelle de Cordaites). 

Cardiocarpus reniformis, Geinit2. 

Walchia? ou peut-être Ullmania selaginordes ? 


Toutes ces espèces se retrouvent également dans le Houiller supé- 
rieur, niveau de Commentry, sauf l’Annularia spicata qui est consi- 
déré généralement comme permien; toutefois M. Zeiller croit qu'il 
existe à Terrasson, c’est-à-dire plutôt vers le haut du Houiller que déjà 
dans le Permien ; l’Ullmania, si sa présence était prouvée, serait plus 
caractéristique, mais le seul échantillon qu’on puisse lui attribuer 
paraît plutôt être un Walchia pareil à ceux de Commentry. 

L'étude de la flore de Coulandon nous montre donc en résumé que 
les grès de ce niveau, équivalant de ceux de Bourbon, sont encore 
tout à fait de la base du Permien, de la période transitoire au point 
de vue des plantes entre le Houiller et le Permien. 

En outre de cette flore, les grès de Coulandon contiennent encore 
en très grande abondance des fragments noirs de troncs de Psaronius 
giganteus silicifiés qui pourraient bien avoir été arrachés au terrain 
houiller où on les trouve en place (à Commentry, par exemple) et ne 
sont en effet toujours qu’à l’état de débris, souvent de grande taille, 
mais un peu émoussés ou arrondis. 

Passons maintenant aux grès de Bourbon proprement dits dont 
nous commencerons par donner la coupe à Bourbon même, telle 
qu’elle résulte, non pas d’un puits ou sondage unique, qui, malheu- 
reusement, n’existe pas, mais d’un grand nombre d'observations de 
détail soigneusement juxtaposées. 

Près de Bourbon, au-dessus des silex et calcaires fétides qui sur- 
montent les schistes bitumineux de Saint-Hilaire, commence un étage 
de grès arkoses généralement blancs ou un peu rouillés qui alternent 
avec des marnes bariolées. Ces grès et argiles seraient à peu près im- 
possibles à classer et à distinguer les uns des autres s'ils ne conte- 
naient trois niveaux assez nets : 

4° Un bane de calcaire noir ou brun très siliceux qui n’a généra- 
lement pas plus de 040 à 0"50 de haut, mais qui tranche assez par 
son aspect sur les terrains avoisinants pourqu’on puisse en suivre 
les affleurements dans tous le bassin. 

2° Quelques mètres au-dessus, un lit de «schistes papiers » ayant 
en général de 015 à 0"20 d'épaisseur (parfois plus épais par exemple 
au Pontet, près Franchesse), le plus souvent très minces, très élas- 
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tiques et contenant en plus d’un point, comme à la carrière de la 
Q ueue de l'étang, près Bourbon, de nombreuses empreintes de Pois- 
sons. 

3° Presqu’en haut de l'étage, sous les grès argileux micacés (7,,,) 
du jeu d’en haut, un « grès tuile » formant des plaquettes minces, 
sonores, d'épaisseur très régulière et dont la cassure brune ressemble 
à celle d’une poterie. 

C'est en reportant avec soin, sur une carte, les contours de ces 
trois bancs, qu'il nous a été possible d'établir la coupe générale sui- 
vante : 


G. Grès et marnes bariolés contenant le grès tuile ; ces grès sont peu exploités 
aux environs de Bourbon. 

F. Schistes papier. 

E. Grès arkose exploité à la Queue de l'Etang, à la carrière de la route de 
Villefranche près Bourbon, à la carrière des Nauds, contenant des argiles gri- 
satres. 

D. Calcaire siliceux. 

C. Grès arkoses du Moulin de Vesvres, du Croptain, etc., avec marnes bariolées. 

B. Argile rouge et verte avec grès fins verdâtres micacés du ruisseau de Vesvres. 

A. Niveau de grès épais avec marnes bariolées des carrières du ruisseau de 
Vesvres, sur la route de Bourbon à Meillers, de la carrière de la route de Mou- 
lins, à Bourbon, etc., terminé à sa base par les grès de la forêt de Gros-Bois. 


Dans les couches les plus hautes de cet étage on a rencontré en 
plusieurs points, en particulier aux environs du Croptain, sur la route 
de Bourbon à Franchesse et entre le Crottet et le Pontet (commune 
de Franchesse) une veine mince de charbon terre-houille où M. Gran- 
d’Eury a reconnu la présence de Calhpteris conferta caractéristiques 
de la couche de Muse dans l’Autunois. 

Si nous voulons entrer maintenant un peu plus dans le détail, il 
nous faut passer de suite aux niveaux supérieurs ; à la base les alter- 
nances des grès blancs ou rouillés avec des argiles lie de vin et ver- 
dâtres sont constantes et n’offriraient aucun intérêt. 

Voici pour les niveaux C, D, E, F, G, une première coupe que 
donne la tranchée de la nouvelle ligne de Moulins à Bourbon. Il y 
semble (ce qui est du reste uné remarque assez générale dans le pays) 
que les couches aient des deux côtés à l’Ouest et à l'Est un pendage à 
partir de Bourbon, c’est-à-dire à partir de l’ancien promontoire 
gneissique, émergé, comme nous l’avons vu, au début du Permien, 
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Quelques autres coupes donneront une idée de divers points du 
même étage. 
A la carrière de la Queue de l'étang on a: 


F DS CHISTES ADO PIO LE ME Eee dette eue ae se el CR RIT 0m15 
IANOTO SO) IOUS MAMMA 0 EEE CRU NCIS > 
Marnel-emsensi..t A QUI MGs soll a gh Phat Aaa 200 

E Grès blancitrès silieiiéde sr car eni if lo EOe 


A la carrière du Croptain (correspondant au niveau B) on a un en- 
semble assez confus de grès blanc quartzeux et de marnes rouges et 
vertes qui paraissent s’être distinguées uniquement par séparation 
mécanique. 

A l’Etang du Moulin de Vesvres on est encore dans le niveau B, 
mais on rencontre, au milieu des marnes bariolées, des grès fins mi- 
cacés rouges et verts qui se trouvent également à Saint-Maurice, 
près d’Autry-Issard. 
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La figure 1 représente une coupe N.-S. passant un peu à l'Est de Bourbon. 
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Fig. 2. 


La figure 2 donne une coupe N.S. suivant la route de Bourbon à Franchène. 
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Légende des figures 2 à 6. 
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La figure 3 a pour but de montrer l’inclinaison des couches, dans les deux sens 
a partir de Bourbon. 


Fig. 4. 


La figure 4 montre à l'Est la falaise de calcaire lacustre dont. nous avons parlé 
au début. 
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Fig. 5. 
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tologischen Museums zu Poppelsdorf. 

Fabricius. — Pépppingshaus, über die Tropfsteinhôhle bei Warstein. 

Schulz. — Geologische Uebersichtskarte der Bergreviere Arnsberg, Olpe, Brilon 
sowie des Fiirstenthums Waldeck. 

Pohlig. — Monographie der fossilen Elephanten. 

— Bruchstiicke metamorphischer Schiefer aus den vulkanischen Massen des 
Siebengebirges. . 

— Legte Platten aus dem Rothliégenden mit Thierfährten, Quallen und Re- 
genstropfenabdriicken, 

Vom Rath. — Uber die Eruption des Tarawera auf Neuseeland. 

Sitzgsb. 

Blankenhorn. — Verbreitung einer oolitischen Bank des Trochitenkalks. 

Hussak. — Mikroskopische Untersuchung einiger Steinobjekte. 

Laspeyres. — Uber Basalt am Ahnenberge im Sollinger Walde. 

— Lieferung der geologischen Spezialkarte vor. 

Blankenhorn. — Uber die Ceratiten des oberen deutschen Muschelkalks. 

— Ceratites Brunsvicensis, n. sp. 
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Rein legte Proben des Gesteins von der Kieselterrasse vom Rotomahama 
vorum. . 

Schlüter. — Neue Versteinerungen aus russichem Untersilur. 

— Uber die regulären Echiniden der Kreide nord Amerikas. 

— Einige Inoceramen und Cephalopoden der texanischen Kreide. 

— Uber die Cirripediengattung Chthamalus, Ranz. 

Schliiter. Tafeln aus Meneghini’s Paleont. dell’ Iglesiente. 

Follmann. — Crinoïden aus dem Devon. 

Vom Rath. — Geologiesvom Milos. 

Heusler. — Uber ein Nickelerz von der Grube Storch und Schéneberg, 

Vom Rath. — Ueber die Geologie von Attika. 

— Briefliche Mittheilung des D'fA. Schenk über geologische Verhältnisse sud 
Afrikas. 

Bertkau. — Conwentz, über die Bernsteinfichte. 

Pohlig. — Ueber Molaren amerikanischer Elephanten. 

Schlüter. — Ueber Panzerfische aus dem rheinischwestfälischen Devon. 

— Ueber einige neue Versteinerungen des Unterdevon. 

Vom Rath. — Ueber einige Mineralien von Monte Poni und Montevechio. 

— Ueber einige vesuvische Mineralien. 

— Ueber den Zustand des Vesuves im Dezember 1886. 

— Fred. A. Canfield, uber die Silbererze des Cerro de Potosi, Bolivia. 

— Uber Krystallisirte Neubildungen auf einer Bleischlacke von Laurion. 

Bertkau. — Fund des Hohlenbären unweit Stromberg bei Bingen. 

Baumhauer. — Das Reich der Krystalle. à 

Pohlig. — Molaren von Elephas und Rhinoceros von Rixdorf bei Berlin, 

— Neue Mineralvorkomnisse des Siebengebirges. 

— Bituminéses Holz im Basaltuff des Unkelssteins bei Remagen. 

Vom Rath. — Uber das Territorium Utah. 

— Pseudomorphosen von Chlorit nach Orthoklas von Strehlenerberg. 

— Glauberit aus S. Bernardino County, Calif. 

— Hanksit aus S. Bernardino County. 

— Philippsit-Krystalle. 

— Wegener’s Karte der drei Dauner Maare. 

Gurlt. — Ueber die verkieselten Coniferenstamme in Apache County. 

Laspeyres. — Les eaux souterraines, A. Daubrée, 

— Ueber den Meteorit von Djati-Pengilon. 

Gurlt. — Die neueste geologische Uebersischtskarte der Ver. Staaten von nord 
Amerika. 

Pohlig. — Jugendlicher Stosszahn von Elephas primigenius. 

— Lavathräne von den Kunkskôpfen. 

— Gesteinseinschlüsse im Basalte des Luhnberges. 

— Photographien geologisch wichtiger Punkte aus der Umgegend \ von Bonn. 


Wollemann. — Gliederung und Fauna der Diluvialablagerungen im Dor 
Thiede bei Braunschweig. 
Schaaff hausen. — Uber den Heilbrunnen bei Tônnistein. 


— Pohlig legte Platten aus dem Rothliegenden mit SAR Quallen- 
und Regentropfenabdrücken vor. 

— Eintheilung des Plistocäns. 

Wollemann. — Uber eine Wundnarbe an einem Metatarsus des Riesenhirsch 
von Thiede. 

Seligmann. — Pseudomorphosen von ged. Kupfer nach Rothkupfererz. 
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Vom Rath. — Künstliche Krystalle (Zumstein, Kupfer, Babingtonitahnliche 
Krystalle auf einer Eisenschlacke). 

— Legte einige mineralogische Funde aus Neu-Seeland vor (Awaruit, Stern- 
quarz, Epidot, Zinnober.) und Australien (Opal Sandstein, Kupferlasur, Skorodit, 
Pyknit, Topasfels). 


Frankfurt. a. M. — Abhandlungen herausgegeben von der Sencken- . 
bergischen naturforschenden Gesellschaft, t. XV, fascic. 4, 6 pl. 


Geyler et Kinkelin. — Ober pliocän Flora aus den Baugruben des Klarbeckens 
bei Niederrad und der Schleuse hei Hochst a. M., 4 pl. 

Frankfurt. a. O. — Societatum litterae, Probennumner, 1888, n° 2. 

Gotha. — D' A. Petermanns Mittheilungen aus Justus Perthes geo- 
graphischer Anstalt, 1888, t. XXXIV, fasc. 1 et 2. 

Leipsig. — Erläuterungen zur geologischen special Karte des. 
Kônigreichs Sachsen. 

Feuilles 63 (4 pl.), 79, 80, 100, 118, 140. 

— Carte géologique de la Saxe. Feuilles n° 63, 79, 80, 100, 118, 
140, 142. 

Stuttgart. — Neues Jahrbuch fiir Mineralogie, Geologie, und Pa- 
leontologie, herausgegeben von Bauer, Dames, Liebisch, 1888, 
t. I, fascic. 2, pl. III-V. 

Moller. — Petrographische Untersuchung einiger Gesteine der Rhôn, pl. III, 

. 81. 
: Osann. — Ueber Sanidinit von Sao Miguel, p. 117. 
Lindstrém. — Ueber die Schichtenfolge des Silur auf der Insel Gotland, pl. V, 
HEURE 
: Cohen. — Ueber pleochroitische Héfe im Biotit, p. 165. 
Briefliche Mittheilungen de MM. Streng, Fraas, Nikitin, Kenngott, Henrich, 


Australie. — Melbourne. — The gold fields of Victoria; Reports 
of the mining registrars, septembre 1887. 

— Sidney. — The Australian museum. Descriptive catalogue of 
the medusae of the Australian seas, par R. van Lendenfeld. 

Autriche-Hongrie. — Wien. Annalen des K. K. naturhistori- 
schen Hofmuseums, 2 pl., 1888, t. III, n° 4. 

Weithofer. — Ueber einen neuen Dicynodonten (Dicynodon simocephalus) aus 
der Karrooformation Siidafrikas, 1 pl., p. 4. 

Weithofer. — Ueber ein Vorkommen von Eselsresten in der Héhle Pytina jama 
bei Gabrowitza nachst Prosecco un Küstenlande, 1 pl., p. 7. 

— Verhandlungen der K. K. Geologischen Reichsanstalt 1887, 
n° 18 et 1888, n° 4. 

Bukowski. — Ueber das Bathonien, Callovien, nnd Oxfordien zwischen Krakau 
und Wielun. à 

Scharitzer. — Bertrandit von Pisek. 

Neumayr. — Pliocäne Meeresconchylien aus Egypten. 
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